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Le temple de Banteai Srei, 

à une vingtaine de kilomètres 

du fameux temple d'Angkor-Vat, porte 

la marque d’une douceur 

assez exceptionnelle dans l'art khmer. 

La nymphe de la tour centrale, 

reproduite ici, est une ‘‘devata'' céleste, 

M Le temple, entièrement en grès rose 
sculpté, fut bâti au X° siècle. 

La végétation luxuriante 

l'avait littéralement étouffé, lorsqu'en 1931 

la mission archéologique française 

entreprit de le démonter pierre par pierre 

et de le réédifier sur un lit de ciment. 
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Défense et illustration 
du rideau Louis XV 


M MULHOUSE. « J'ai eu l'occasion de 
reprendre en main votre numéro de février 
de l'année 1956. Dans un article vous 
affirmez que sous Louis XV on ne connais- 
sait pas les rideaux aux fenêtres. 

Il suffit d'avoir feuilleté tant soit peu les 
inventaires de l'époque pour constater que 
sous Louis XIV déjà on mettait des rideaux. 
Je vous renvoie aux descriptions du 
« Mercure Galant », 1673, tome Ill, p. 303. 

«Il n'y a pas jusques aux rideaux qu'on 
» met au devant des fenêtres qui ne soient 
» aussi sujets aux caprices de la mode, ils 
» sont présentement fendus par le milieu 
» et au lieu qu'on les tirait que d'un côté 
» on les tire maintenant des deux côtés: 
» on a introduit cette mode parce que l'on 
» a cru qu'ils incommoderaient moins et 
» qu'ils en recevraient plus d'ornement. » 

Dans tous les inventaires des châteaux 
royaux sous Louis XV on trouve des men- 
tions de rideaux en tissu de différentes 
couleurs et qui se différenciaient des 
rideaux de vitrage qui étaient transparents, 
généralement en mousseline brodée. 

de crois qu'il y aurait lieu de donner une 
rectification quant à l'absence de rideaux 


sous Louis XV, » 
Mie M. WEBER, 
4’ place Guillaume-Tell, 
Mulhouse (Haut-Rhin). 


nés dans l'inventaire des meubles de la 
Couronne à Versailles — où parmi les plus 
somptueux tissus domine le damas blanc 
brodé de couronnes et chiffres d'or — 
toutes sortes de tissus étaient à la mode : 
tapisseries, damas à une ou deux cou- 
leurs, damas de Gênes, velours, broca- 
telles, taffetas, draps, camelots, gros de 
Tours, satins, toiles damassées, tissus 
rehaussés de peintures... ' 

A la fin du XVII: siècle, un modeste 
tissu, la toile de coton blanche, teinte, 
peinte ou imprimée, vient concurrencer les 
autres tissus. 

Sous le règne de Louis XV, un « maître 
et marchand tapissier », Bimont, publie, 
en 1744, un livre « Principe de l'Art du 
» tapissier » qui apporte une preuve irré- 
futable de l'existence des rideaux à cette 
époque. En effet, dans le paragraphe 
intitulé « Des différentes espèces d'étoffes 
» et autres marchandises », l'auteur nous 
révèle les avantages et les inconvénients 
des tissus employés pour les rideaux de 
croisées. On peut lire qu'avant tout c'est 
le damas qui est le plus à la mode à cette 
époque, que l'on en fabrique de toutes 
sortes, mais que le damas de Caux, tout 
de fil, n'est destiné « qu'aux chambres de 
» domestiques », car ce damas, comme 
celui de Caen, qui est de fil et coton, est 
sujet à se gripper sur les côtés. 

Le gros de Tours à carreaux, coton et 
soie, la toile anglaise à carreaux, fil et 
laine, conviennent pour faire des rideaux 


Trois gravures atlestent qu'on connaissait les rideaux sous Louis XV. 


N. D. L. R. — Plusieurs leltres nous ont 
été adressées à la suite de notre article sur 
les rideaux Louis XV publié voilà un an. 
Nous avons tenu à rechercher les documents 
cilés. Un de nos lecteurs, M. Charles Rous- 
seau, a même écrit un véritable cours sur 
la question. Nous en donnons plus loin 
volontiers quelques ertrails. 


L'art du tapissier 


B NANTES. « Si j'approuve entièrement 
votre article sur l'interprétation des rideaux 
de fenêtres dans un cadre Louis XV, par 
contre, permettez-moi de n'être pas du 
tout d'accord lorsque vous affirmez que 
ces rideaux n'existaient pas à cette époque. 

Cela est contraire à toute logique et si, 
danslestemps plus anciens, ils répondaient, 
comme ceux des lits, à un besoin utili- 
taire, ils n'en existaient pas moins ; quoique 
de façon très simple, ils étaient parfois 
exécutés avec les plus riches tissus. 

Je possède un petit livre « Meubles et 
» costumes du XVI: au XVIIIe siècle » qui 
ne reproduit que des inventaires après 
décès, où l'on voit, entre plusieurs autres, 
qu'un simple boucher demeurant rue Prin- 
cesse à Paris, et mort en 1754, possédait 
dans sa chambre « deux rideaux de 
» fenêtres, detoile de coton blanc avec leurs 
» tringles et anneaux », ce qui prouve que 
ces rideaux étaient déjà très répandus et 
existaient dans plusieurs classes de la 
société. 

D'autre part, le maître et marchand tapis- 
sier Bimont a fait imprimer en 1744 un livre 
intitulé « Principes de l'art du tapissier », 
où il énumère les différents genres de tissus 
propres à faire des rideaux de croisées à 
la ville et à la campagne. 

Je me permets, à ce propos, de vous 
livrer une étude plus complète qui pourra 
intéresser votre documentation. 

Dans un inventaire de 1498, on peut 
constater que la reine Anne de Bretagne, 
alors que son lit était de drap d'or, avait 
aux fenêtres des rideaux de « damas cra- 
» moisi garni de rubans et boucles cou- 
» lantes de six lés chacun ». 

A partir du XVIIe siècle, les rideaux se 
généralisent, non seulement à la cour et 
dans la noblesse, mais dans la bourgeoisie, 
et l'on relève qu'en dehors des sept cents 
rideaux de portières et fenêtres mention- 


de croisées. Un meuble d'été se fait ordi- 
nairement en taffetas à fleurs ou chiné, 
et les rideaux de croisées en tissu analogue. 
La moire, ou de soie, ou de fil et de soie, 
peut faire des rideaux, mais est sujette à 
se gripper sur les côtés où l'on porte la 
main pour les ouvrir et les fermer. Les 
siamoises, de quelque espèce qu'elles 
soient, sont sujettes au même inconvénient, 
et l'on ne peut l'éviter que dans les rideaux 
de croisées fonctionnant avec des cordons. 

Toutefois jusqu'à la fin du XVIIIe siècle, 
il ne semble pas que les rideaux de fenêtres 
aient égalé, dans leurs décors et leurs 
tissus, la magnificence des lits ou autres 
meubles, et cela s'explique. En effet, 
directement exposés à la lumière, ils 
n'étaient destinés qu'à une durée relati- 
vement éphémère, et l'on connaît un ameu- 
blement où les housses du lit sont en satin 
crème rehaussé de riches broderies d'ap- 
plication et ceux des fenêtres sont éga- 
lement en satin, mais seulement peints 
d'arabesques et de fleurs. 

Selon toute vraisemblance, les rideaux 
de vitrages firent leur apparition lorsque le 
verre blanc se substitua aux vitraux de 
couleurs. D'abord en toile de coton, ils 
s'exécutèrent ensuite en étamine, mous=+ 
seline et tulle. 

Sous le règne de Louis XIV, et jusqu'au 
milieu du XVIIIe siècle, les lambrequins 
resteront à peu près le seul décor qui 
accompagne les rideaux; mais alors, ils 
se découperont de dents plus ou moins 
profondes et de différentes formes, et 
seront en général accompagnés d'une riche 
décoration de franges, glands et galons 
d'application. 

Il ne semble pas — alors qu'à la fin du 
règne de Louis XIV les ciels de lits s'enri- 
chissaient de draperies accompagnant les 
lambrequins — que cette mode fût appli- 
quée aux décors de fenêtres, et il faudra 
attendre la seconde moitié du XVIIIe siècle 
pour cette innovation. Ce n'est que sous 
le règne de Louis XV que l'usage se géné- 
ralisera de relever les rideaux par des 
embrasses. 

Dans la deuxième moitié du XVIII: siècle, 
une plus grande fantaisie règne dans le 
décor. Si les lambrequins et pentes sont 
toujours en honneur, comme en témoignent 
ceux conservés au musée Nissim de 
Camondo, ils s'accompagnent souvent de 

(suite page 7) 
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Faisons connaissance 


falbalas, draperies et chutes, a point que, 
parfois, ces derniers se substituent entiè- 
rement à eux, ces décors, fantaisistes 
sous Louis XV, deviennent, comme le 
reste du mobilier, ordonnés sous Louis XVI. 

Il est à noter que, jusqu'à la fin du 
XVIIIe siècle, tous les décors de fenêtres 
étaient fixés directement sur les encadre- 
ments, l'épaisseur des murs, et souvent 
la présence d'impostes, permettant cette 
disposition. 

Sous l'Empire, on semble vouloir corriger 
la froideur du mobilier par un abondant 
c'écor de draperies, festons, plis et chutes 
inspirés directement, comme forme, de 
l'antiquité gréco-romaine, et supportés par 
des tringles de bois, ou de bronze, avec 
ou sans anneaux et terminés par des 
flèches, des boucles ou autres attributs à 
la mode. Des doubles rideaux relevés par 
des embrasses partent de ces décors et, 
dessous, des rideaux de mousseline unie 
et plus souvent brodée, rideaux qui, d'ail- 
leurs, auront une immense vogue pendant 
tout le siècle. 

Dans la deuxième moitié du XIX° siècle, 
le tissu est roi. L'on «tend », l’on « drape » 
et même l'on « capitonne » les murs, et 
parfois aussi les plafonds. Tout est pré- 
texte à draperies : cheminées, pianos, 
chevalets, piédestaux, colonnes, coiffeuses 
et jusqu'aux rampes d'escaliers, entourages 
des glaces, et, parfois, des tableaux. Le 
décor des fenêtres, d'une abondance et 
d'une imagination débordantes, n'a qu'un 
seul ennemi : la lumière, car, tout de même, 
on est obligé de se rappeler que les fenêtres 
sont faites pour éclairer. C'est de cette 
époque que datent les rideaux et décors 
dits « à tête flamande », destinés à cacher 
leur support. » 

M. Charles ROUSSEAU, 
tapissier-décorateur, 
47 rue Maréchal-doffre, 
Nantes (Loire-Inférieure). 


Pan sur l'abbé 


H PARIS. « Je viens de lire l'article sur le 
château de Royaumont paru dans votre 
numéro de février. Je ne pense pas que 
dans les poésies badines de l'époque on 
ait jamais songé à faire rimer le nom de 
l'abbé de Balivière avec lumière, si l'on se 
réfère à l'opinion (peut-être partiale) que 
l'on peut se faire de cet abbé de cour 
d'après certains Rivaroliana, que je vous 
transcris d'après l'édition des « Plus 
Belles Pages de Rivarol » parues au « Mar- 
cure de France » en 1923. 

« L'abbé de Balivière disait à Rivarol, au 
» sujet de la Révolution : oui, c'est l'esprit 
» qui nous a tous perdus. Il lui répondit : 
» que ne nous offriez-vous l'antidote? 

» L'abbé de Balivière lui demandait une 
» épigraphe pour une brochure qu'il venait 
» de composer : je ne puis, répondit-il, 
» vous offrir qu'une épitaphe. M. de L. 
» (Lauraguais?) avait dit dans une société 
» à l'abbé de Balivière : mettez-vous là, 
» à côté de moi, l'abbé, vous direz force 
» bêtises et cela réveillera mes idées. » 

Jean LEROY, 
abonné, à Paris. 


Pas de quinquets 
au temps de Molière 


Æ PARIS. « Vous écrivez (janvier 1957) à 
propos du théâtre de Groussay que 
« comme au temps de Molière, la rampe 
» comporte des quinquets ». 

Non, point encore de « quinquets » au 
temps de Molière, mais seulement des 
lustres qui éclairaient la scène et, pour la 
rampe, des chandelles. 

Mascarille ne dit-il point (les Précieuses 
ridicules, acte |, scène IX) : « .… et quand 
» j'ai promis à quelque poète, je crie tou- 
» jours, « voilà qui est beau », devant que 
» les chandelles soient allumées. » 

ll faut attendre 1784 pour que se fit une 
révolution dans l'éclairage, quine connais- 
sait alors que la chandelle de suif (d'inven- 
tion aauloise), la bougie de cire, objet de 
luxe (d'invention vénitienne), et la lampe à 
huile d'origine romaine. L'éclairage à 
l'huile donnait une lueur fuligineuse et 
dégageait une fumée nauséabonde. La 
mèche, imprégnée par capillarité, charbon- 
nait. Argand, distillateur languedocien, 
ami des frères Montgolfier, eut l'idée d'acti- 
ver la combustion de la mèche par une 
adduction d'air. 

Il plaça le réservoir d'huile à une certaine 
distance du brûleur et de façon que l'huile 
montât jusqu’en haut de la mèche en vertu 
du principe des vases communicants. 
La mèche elle-même était placée dans un 
manchon tubulaire dans lequel l'air cir- 


culait. Soumise ainsi à un courant d'air 
constant, la flamme était considérablement 
avivée. Un pharmacien nommé Quinquet 
s'empara de l'invention d'Argand, tout 
comme l'horloger Lepautre s'était appro- 
prié celle de Caron (notre Beaumarchais) 
concernant l'échappement à cylindre. 
Argand fit bien un procès, qu'il gagna, mais 
la Révolution survint. Quinquet resta, 
Argand finit dans la misère. » 


Claude EMILE- LAURENT, 
avocat à la Cour, 
90 boulevard du Montparnasse, 
Paris (14°). 

NY D LR: — Exact D'ailleurs, la 
scène du théâtre de M. Charies de Beistequi 
au château de Groussay est éclairée par 
des lustres (équipés de bougies à petiles 
lampes électriques en forme de flammes) 
el, à la rampe, par une suile de pelils 
capuchons qui abrilent des ampoules 
électriques — à la place des chandelles 
du Grand Siècle. 


L'INTERMÉDIAIRE 
DES CURIEUX 


DEMANDES 


N° 250. Le sosie de Béatrice Cenci. - 
« de vous envoie ci-joint la photo 
d'un tableau appartenant au prince de 
Wied — résidant au château de Neu-Wied 
— dont l'analogie avec celui de Béatrice 
Cenci publié dans Connaissance des Arts, 
n° 57, p. 55, « Miss Europe XVII: siècle », 
m'a beaucoup frappé. C'est un pastel daté 
de 1789, signé par Madame de ... (nom 
illisible). Ses yeux sont bruns, cheveux 
blonds et robe et turban blancs. Je serais 
très curieux de savoir qui est cette dame 
et qui a peint ce tableau. » (Cte Alexandre 
Münster, Ebelsbach, Allemagne.) 


On relrouve Béalrice Cenci au 
XVIIIe, en Allemagne, sur ce 
tableau du chäâleau de Neu-W'ied. 


N° 251. La manchette monogrammée. - 
« Je vous adresse la photographie d'un 
grand tableau que je possède (1,95 * 
1,47 m). Cette toile provient de l'ancienne 
collection vénitienne Danielo Cavaliero. Un 
détail m'intrigue:au centre, sur la manchette 
du joueur de droite, qui tient un cinq de 
carreau, sont peintes deux lettres majus- 
cules, C.l. Des lecteurs connaîtraient-ils 
cette marque où quelque document concer- 
nant ce tableau ? » (M. R. Sézary, Nice.) 


Les iniliales C. I. que porle 
sur sa manchelle l'homme au 
cinq de carreau cachent peul- 
être le roman d'un tricheur. 
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LES EXPERTS 


Membre de la Chambre Sundicale des Experts professionnels 
8, rue Bonaparte (Dan. 47-36) 


ANTIQUITÉ, MOYEN AGE, ART NÈGRE, ORIENT 
Ratton Charles, 14, r. de Marignan. ÉLY. 58-21 (Tribunaux et Douanes). 
ART NEGRE, HAUTE ÉPOQUE, ART ANTIQUE, FOLKLORE 
Roudillon Jean, 51, rue Bonaparte. DAN. 90-06. 

DENTELLES, BRODERIES, TISSUS 
Debray (Mme M.-L.), 169, boulevard Malesherbes. WAG. 73-54. 
EXTRÈME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. -84. 
JOAILLERIE, ORFÈVRERIE 
Boutemy Roger, 9, rue Saint-Florentin. OPÉ. 96-23 (Tribunal de 
Commerce et Domaines). 
Reinach et de Fommervault, 17, rue Drouot, PRO. 89-82 (Cour d'Appel, 
Tribunal et Douanes). 
LIVRES ET AUTOGRAPHES ; 
Chrétien Pierre, 178, Faubourg-Saint-Honoré, Paris (8°). ÉLY. 52-66 
Douanes). 
Vidal-Megret (Mme J.), Librairie G. Andrieux, 154, boul. Malesherbes. 
CAR. 00-69 (Douanes). 
ORIENT ET EXTRÈME-ORIENT 
Beurdeley Mithel, 4, rue de l'Élysée. ANJ. 97-49 (Tribunal de Commerce, 
Douanes). 
MEUBLES ET OBJETS D'AMEUBLEMENT 
Dillée, 54, rue Taitbout. TRI. 31-47. F 
Filsijean André, 10 bis, rue Paul-Baudry. ÉLY. 54-88 (Douanes). 
Prost L.-H., 6, rue du Cirque. BAL. 36-81 (Tribunaux et Douanes). 
Richard Jean-Louis, 6, rue Aumont-Thiéville. ÉTO. 50-50 (Cour d'Appel, 
Tribunal Civil et Douanes). , 
TABLEAUX ANCIENS 


| Antonini Paul, 3, rue de Miromesnil. ANJ. 27-33 de 16 à 18 heures. 
Blanc Lucien, 44, cours Mirabeau, Aix-en-Provence (Appel). 
Martin Émile, 8, rue Bonaparte. DAN. 47-36 (Tribunal, Domaines). 
TABLEAUX MODERNES 
Brame Paul, 68, boulevard Malesherbes. LAB. 16-89. 
ms Alberto G., (Écr. Moderne ITALIENNE), 62, rue La Boétie. 
| ÉLY. 00-30. 
Dauberville J. et H. (Bernheim Jeune), 83, Faubourg-Saint-Honoré. 
ÉLY, 54-28. 
Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann. LAB. 02-46 (Tribunaux 
et Douanes). 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY. 06-74. 
Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. ANJ. 46-10, 

Pacitti André, 35, avenue du Général-Sarrail. JAS. 10-72 (Douanes). 
TAP D'ORIENT ET D’EXTRÊÈME-ORIENT 
Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. LAB. 68-32 (Domaines, 

Tribunaux Civil et de Commerce). 
Bechirian Roger, 47 bis, rue du Bois-de-Boulogne, Neuilly-sur-Seine. 
MAI. 53-18. 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62 
FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 


Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel, Tribunal 
Civil et Douanes). LIT, 91-02. 
MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 
Bourgey Émile, 7, rue Drouot. PRO. 88-67 (Expert près le Tribunal 
Civil de la Seine, des Douanes et des Domaines). 
Vinchon Jean, 77, r. de Richelieu. RIC. 16-11 (Tribunal Civil de la Seine). 


—— ROGER BOUTEMY 


EXPERT 


BIJOUX ET ORFÈVRERIE 
près le Tribunal de Commerce de la Seine et 
les Administrations Françaises: Domaines, S.N.C.F., elc. 


__— 9, rue Saint-Florentin - PARIS - OPÉRA 96-23 — | 


Gaston REINACH 


Expert joaillier 
Près la cour d'Appel et le Tribunal Civil de la Seine 
et 


Gérard de FOMMERVAULT 
Expert joaillier 
Près les douanes Françaises — Arbitre près le Tribunal de commerce 


17, rue Drouot Paris — PROvence 89-82 


Tél. 12-26-55 ;— 11-00-30 Ë 
BRUXELLES | 


ORGANISATION DE VENTES PUBLIQUES 
TAPIS D'ORIENT. — 


ANTIQUITÉS — 


GALERIE TRUS 


28, avenue de la Toison-d’Or 


COMPAGNIE DES EXPERTS EN AMEUBLEMENT, LIVRES 
ANCIENS, OBJETS D'ART ET. D'ANTIQUITÉ, SCULPTURES, 
TABLEAUX, TAPISSERIES ET TIMBRES-POSTE, PRÈS LA 
COUR D'APPEL ET LE TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE, Siège 
k Social, 24, rue Chauchat, PARIS (9e). Téléphone : 


EXTRÈME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat, PRO. 86-84. 


PRO. 86-84. 


CÉRAMIQUES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7°). (Cour d'Appel, Tribunal civil, 
Douanes). LIT. 91-02. 
. TABLEAUX MODERNES 
Dubourg Jacques, 126, boul. Haussmann, Paris (8°). LABorde 02-46: 
TAPISSERIES ANCIENNES ET TAPIS D'ORIENT 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs, LIT. 10-62 (Cour 
d'appel, Tribunal Civil de la Seine). 


Le Guide EMER, guide-annuaire européen de l’Antiquaire et de 
l'Amateur d'art, nouvelle édition, vient de paraître : 15.000 adresses 
et renseignements sur les Antiquaires, Antiquaires-Brocanteurs, Galeries 
d'Art d'Europe, classés par pays, localités, rues, spécialités. Envoi 
contre mandat ou chèque. FRANCE : 1.060 francs. — ÉTRANGER" 
1.100 francs. Guide EMER, 10, rue Saint-Louis-en-l'Isle, PARIS: 
C. C. P. : PARIS 6150-30. 


LUCIEN BLANC 


Membre de la Chambre Syndicale 
des Experts Professionnels 


PRIMITIFS 
TABLEAUX DE MAITRES 
PEINTRES CONTEMPORAINS 


4h, cours Mirabeau, AIX-EN-PROVENCE 


# 


Qexandre POPOFF et Cl 


Antiquaires — Experts 


Premier Grand Prix d'honneur 
de la Ville de Paris 


86, rue du Faub.-Saint-Honoré 
PARIS-VIIe 


IMPORTANTE COLLECTION 


DE TABLEAUX DE FLEURS , 
DES XVII, XVIII: et XIX° SIÈCLES, 
Peintures décoratives et de maîtres 
PORCELAINE — OBJETS D'ARN 
Tél. : ANJ. 38-44 


BLAIN DE FONTENAY J.-B. 
(1653-1715) 
École Française 


OBJETS D’ART 


JUIN 1957 


WD 


ANTIQUITÉS 


DIX-HUITIÈME SIÈCLE 


Petits meubles de Paris et porcelaines 


JEANNE-MARIE BEALU 


Lit. 46-53 169, bd St-Germain, Paris 


GALERIES 


Galerie d’art du Faubourg, 47, Faubourg-Saint-Honoré. ANJ. 05-66. 
De RENOIR à LORJOU. 


Berggruen et Cie, 70, rue de. 1Ù Univ ersité, Paris. BAB. 02-12. MOORE, 
sculptures. 


Drouand-David, 52, Es g- st- Honoré. Maîtres Moderne S s et Jeunes Pe Peintres. 


Bernheim Jeune, 83, Fg-St- Honoré et 27, av. Matignon, Paris (8e). 
ÉLY. 54-28. Berjeune- “Paris. Spécialiste du Livre d'Art. Du 11 mai 
au 29 juin inclus : Exposition au profit de la sauvegarde de Versailles : 
VOICI DES FLEURS, DES FRUITS, DES FEUILLES ET DES 
BR; ANC HE S. 


30, rue TO tar. Paris (8e). ANT. 38- 61. 
Rive gauche : 24, place Saint-André-des-Arts 
( TAPISSERIES MODERNES D'AUBUSSON 


présentées par Denise Majorel. 


Fernand Depas, 21, rue de Miromesnil. Importants tableaux de Maîtres 
et Jeunes Peintres. 


Créations 
de grand style 
ou fidèles 
reproductions 


Max Kaganovitch, 99, boulevard Raspail, Paris (6e). DATE 58-42. 
BOUSSARD, PAIL ES, PARKER, en exclusivité. 


Alex Maguy, Galerie de l'Élysée, 69, Fg-Saint-Honoré. BAL. 27-87. 
Les grands peintres contemporains. Exposition BOSC 0. 


Galerie Furstenberg, 4, rue de Furstenberg. DAN. 17-89.  DOMEC, 
ELSAS, MAX ERNST, JENE, MIRO, IRENE JACOB, PICABIA, 
SEIGLE, TAILLEUX, TANGUY, ZEV, etc. 

Galerie Serret-Fauveau, 222, Fg-St- Honoré. Wag. 31-14. TABLEAUX 
MODERNES. Exposition GUILLAUMIN (1841-1927) du 17 mai 


L au 5 juin. 

| galerie bellechasse de chefs-d'œuvre 
| 266, boulevard Saint-Germain. INV. 20-39. : 

| Peintures one FER au 15 juin. anciens 


GALERIE A. G. 


30, rue de l'Université. BAB. 02-21. 
LYDIA CONTI présente 


PIERRE LAGAGE 
17 MAI 30 JUIN 


GALERIE R. CREUZE 


Salle Balzac, 12, rue Beaujon, Paris (8°). 


| ACKERMAN 


DRTASUTIUINL au 010 JUILLET 


GALERIE 93 
93, Faubourg-Saint-Honoré. BAL. 07-21. 
PREMIÈRE EXPOSITION 


JEF BANC 


MARCEL GUIOT 
: 4, rue Volney. OPÉ. 87-97. 


BARDONE 


PRIX FENEON 1952 - PRIX GRIENSHIELIS 1957 


Comme les Maîtres-Artisans d'autrefois 


sauricr RINCK 


signe tous ses meubles 


GALERIE CHARDIN 


36, rue de Seine. Paris (6e). 


PAUL CHARLOT 


“LA FORÉT 
du 24 MAI au 13 JUIN 


GALERIE HENRI BENEZIT 


CHAPOVAL 


ÉBÉNISTERIE D'ART - DÉCORATION 
115, FAUB. SAINT-ANTOINE, PARIS XIe - TÉL. ROQ. 42:67, 45:60 


4 


LS 20, rue de Miromesnil — du 6 au 30 Juin 


JUIN 1957 . 


PENDULES ANCIENNES A À L'ÉLÉPHANTN 
Jean Baptiste Lr': BLANC 


e 
Diette - PIÈRRES DURES 


IVOIRE ÉCAÏILLE 


VENTE — ACHAT 


RESTAURATION 32 bis, bd Haussmann 
(Chaussée d’Antin) 
7, rue S'°-Anastase 
; PRO. 81.65 
PARIS-3°. TUÜRbigo 45-71 
<+  Kwanin quartz rose: 
Ouvert tous les jours da 14 h à 18 h 30 _ (hauteur 25cm) 


Fermé le Dimanche 


AU TEMPS DES ROIS | TR CHAMPION‘ 


= : ; ; Décorateur - ensemblier 
80, rue de Rennes PARIS - VIS BABylone 19-92 RSR Spécialiste des meubles 


T É L' ÉVIS ER 


. ; toutes marques 
CADEAUX - TISSUS . | ss ‘4 et d2s combinés radio-p.u. 


MEUBLES ANCIENS 


LUMINAIRES | a ee - _—… : MODERNES OÙ DE STYLE li 
% he assortis à tous intérieurs ! 
TAPISSERIE LS 
MEUBLES DE ROTIN | E | : 34, rue Saint-Georges 
— | | PARIS-9°  LAM, 81-69 
Table ronde acajou de Fa. : 5 re 
Cuba avec allonges À | DOCUMENTATION SUR DEMANDE 
MOTS, CHOIX IMPORTANT DE LAQUES 
Eos ET COROMANDELS ANCIENS 


dossier canné ou garni Î A + POUR NOS MEUBLES CHINOIS 


TABLEAUX MEUBLES — SIÈGES — RIDEAUX 


MEUBLES 
OBJETS D'ART 


M'AFR;CYETE 


PUECH 


HOTEL DE CONTI 
AVIGNON 


DÉCORATION  D'INTÉRIEURS 


De Atlere 


TÉLÉPHONE 6, RUE DES HUISSIERS 
SABLONS 94-48 


Tél. 33-76 


JEAN 


\EILER 


ANTIQUITÉS* 
TABLEAUX 


30, AV. DE FRIEDEANRB 
PARIS-8e - CARnot 44780 


EEE | 


HUILIERS ANCIENS 
PETITS SUJETS 
MONTÉS EN LAMPE 
LUSTRES ANCIENS 
TRAVAUX SPÉCIAUX 
ABAT-JOUR 


7, rue des Filles-du-Calvaire 


PARIS ARC. 32-09 


SPÉCIALISTE DU MONTAGE EN 
LAMPES DES PIERRES DURES 
ET BLANCS DE CHINE 


10 
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A LA 


VIEILLE CITÉ 


350, RUECSAIN TI HONORE.,:350 
PARIS OPE. 38-30 


CONTESSE F 3150 


veronese 


étudie 

à la demande 
et réalise 
tout ce qui 
se fait en 


verrerie d'art 


et en albûtre 


Tabatière en or, de 4 tons 


ciselée. Paris 1770 


veronese ORFEVRERIE ANCIENNE 


LE ET OU x 
OBJETS be VITRINE 


nodèle créé par 
acques de Rumigny 


EMER 


MANRRES » VASES e CADEAUX 
| 184, Boulevard Haussmann - PARIS 


 FAIENCE DE GOURGAN - 


LERIE OPÉRA JAGQUES, ARTAIN 30 AVENUE DE L'OPÉRA. OPÉ, 22-50 


| IVOIRES PIÉRRES DURES  TAPISSERIES MEUBLES 


ÈCES DE FOUILLES 


11 
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WAG. 20-72 AE BARBE WAG. 20-72 


112, boulevard de Courcelles - PARIS (17€) 


À C'ÉCEAIRE 


MEUBLES ANCIENS — SIÈGES D'ÉPOQUE — OBJETS D’ART — TABLEAUX 
TAPIS D'ORIENT et FRANÇAIS — PORCELAINES et BIBELOTS 


Photo Routhier 


2e 


LA CUISINIERE 
DE L'ÉLITE 
AMERICAINE 


Petite commode en placage 4 | 
de bois de rose, et marqueterie FH 
de bois de bout d'époque À 


LOUIS XVI et pendule sque- 

letteàn > tde ROBIN . 

MERE 57, Rue Crozatier PARIS-XII° - DID. 95-92 
DISTRIBUTEUR EXCLUSIF POUR LA FRANCE 


VW Notice spéciale à l'intention de Messieus, | 
Je an PA R M E N T I E R les Décorateurs sur simple demande | 
Joaillier, antiquaire, orfèvre ne 
7, rue de la Paix - PARIS - Richelieu 98-77 


RUE DE BEAUNE 
PARIS 10 


5, rue d’Arcole 
Près Notre-Dame) 
PARIS (IV°) 


ODÉON 73-27 


au 5, «CHEZ SWANN » 
| au 24, MARGUERITE FONDEURN | 


MEUBLES SIGNÉS 
DU XVIIIe SIÈCLE 
CHÉRUBINS 
GLACES 
ET BOIS DORÉS 


ANTIQUITÉS 
DÉCORATION 
CHAND' EAU 


Rafraïichissoir à 
caviar, métal 
argenté 
8 800 F 


DEUX GRANDS PEINTRES DE L'AVENIR 


AIZPIRI 


Dans des toiles où éclatent des coloris vifs et précieux, Paul 
Aïzpiri affirme sa jeune maîtrise. 

Né à Paris en 1919, fils d'un sculpteur basque, élève de l'Ecole 
des Beaux-Arts (1937-1939) — Prix Jeune Peinture 1946 — Prix 
National 1951 — Expositions aux Salons d'Automne, Indépen- 


dants, Tuileries, Mai — Expositions particulières : Drouant 
David (1953) Pétridès (1955-1956), Wildenstein à New-York en 
1956. 

La peinture d'Aïzpiri est forte et personnelle : il juxtapose les 


couleurs et agrémente cette superposition de formes linéaires 
qui s'harmonisent et donnent au tableau un style personnel 
séduisant. Ce basque possède la survivance d'un art baroque 
d'influence espagnole. La Galerie Pétridès expose également 
des gouaches et 25 lithographies originales en couleurs 
d'Aîïzpiri — mises sur pierre par l'artiste — Illustrations de la 
‘ Mégère apprivoisée ’’ de Shakespeare en édition de luxe. 


Max Papart rapproche deux tendances : figuration et abstraction. 
Avec un minimum de plans, vigoureusement opposés, sans truquage, 
Sans arabesques superflues, ce méditerranéen sensible tire de ses 
couleurs un maximum d'intensité. 

Ses découvertes picturales sont très décoratives et poétiques. Tenant 
compte de la grande tradition des primitifs italiens et se dégageant 
de l'influence de Braque, il a su créer sa ligne personnelle. Max 
Papart est authentiquement peintre. 

Expositions aux Salons d'Automne, des Indépendants, des Peintres 
Témoins de Leur Temps de 1946 à 1957. 

Expositions en Suède, en Hollande, au Danemark, en Belgique. 
Lauréat : 1948 de l'UMAM - 1951 : 1re Biennale de Menton. 

î 


N' EXCLUSIVITÉ À LA GALERIE 


PAUL PÉTRIDES 


53, RUE LA BOÉTIE - PARIS-8 - BALZAC 35-51 re 


JUIN 1957 


TABLE TÉLÉPHONE ACAJOU, 
MERISIER OÙ CHÊNE CIRÉ OÙ 
VERNI. 38 x 30 - Hauteur 60. 


(18000 F 
CATALOGUE SUR DEMANDE 


Jacques FRANCK 


372, rue Saint-Honoré, PARIS 


MEUBLES ÉPOQUE CHARLES X 


bois clairs, bois foncés incrustés 
opalines - fauteuils crapauds 


LAMPES INÉDITES 


Crinoline 


31, bd Raspail — BAB. 15.83 


Guéridon 


24, avenue 


14 


Mac-Mahon 
88 bis, rue Saint- Dominique 


72, avenue Kiéber 
16, avenue Mozart 


CADEAUX = LISTES DE MARIAGE = DÉCORATION 


ROUARD 


CÉRAMIQUE - VERRERIE 


SERVICES DE TABLE 
ORFÈVRERIE 

LISTE DE CADEAUX DE 
MARIAGE 


CATALOGUE SUR DEMANDE | 
34, AV. DE L'OPÉRA - PARIS | 


André PAILLOUX TALMA 


68, rue des Saints-Pères 


PARIS-7  BAB. 02-08 Tissus d'ameublement - Cadeaux 
L 10, r. des Saints-Pères 1 
LE RAA PARIS VII: - LIT. 10-89 


MEUBLES ANGLAIS 


FOIRE DE PARIS 
Stands des Antiquaires N° 65 


Cache-pot opaline : 1 600 F 
Perruches porcelaine la paire 3500 F 


ENTENTE CORDIALE... | 
A la réception donnée au Grand 
Trianon à Versailles par Sa Majesté 
la Reine Élizabeth pour les membres 
du Corps Diplomatique du Com-={|- | 
monwealth, le whisky et le Cham. | 
pagne célébraient la présence de 
la gracieuse souveraine. | 
Le Champagne de SAINT 
MARCEAUX, servi le jour 
précédent à l'Hôtel de Ville, y 
assurait la présence française 
voisinant avec les grandes marques }\ 
de whiskies Écossais et Canadiens L 


A LA REINE 
MARGOT 


ANTIQUITÉS DE HAUTE ÉPOQUE 
ARTS PRIMITIFS 


7, QUAI CONTI — PARIS (6°) 
DAN. 62-50 


Chaleur bien répartie. 


tels sont les avantages que vous apporte 
le couvre-radiateur Airotype, 

grâce à son système de volutes 

a trous d'air latéraux. 

Pose par nos soins dans toute la France 


iroype) 


BREVETE S.G D G. 


Echarpe de THE 
Fourrures RENEL 


5, av. Victor-Hugo - KLE. 70-61 
Actuellement : PRIX D'ÉTÉ 


LI 


Documentation gratuite N° 47 79, Fg Poissonnière, Paris Tai: 65-26 


PIÈCES 
d'AMEUBLEMENT- | 


3 


délicates ou précieuses 


TAPIS ANCIENS, TAPISSERIESN 
DENTELLES, VOILAGES. 


DOUBLES-RIDEAUX, ETC: 
Spécialiste : 


TEINTURERIE 
“ SÉLECTION. 


110. av. du Roule, NEUIE 


Tél.: MAI. 23-35 


(Devis sur place) 
PRISE ET LIVRAISON A DOMICIEE 


| 


7900 F à 

SAGA 55 
Cette étole en vison Palomino 
SAGA créée par André SAUZAIE, 
est particulièrement originale par sa 
longueur et l'élégante conception 
de son drapage autour du bras, 


Mention SAGA obligatoire 


_ 
_ 


CRISTAL 


DE 


sur Londres (AIR FRANCE) sur Southampton (SILVER CITY) 


DEAUVILLE 


& LA PLAGE FLEURIE ” 
\ 2 heures de Paris par le rail et la route 


PENTECOTE 
2 GRANDS GALAS AUX AMBASSADEURS 
NORMANDY - HOTEL DU GOLF - ROYAL 


CASINO 


Roulette - 30 et 40 - Chemin de fer - Banque 
GOLF (deux parcours) TENNIS (25 courts) YACHTING 


16 au 81 juillet: TIR AUX PIGEONS (12 millions de prix) { 
17 au 22 juillet : CONCOURS HIPPIQUE INTERNATIONAL 


Juillet-août-septembre : # 
COURSES SUR 2 HIPPODROMES à} 
(160 millions de prix) 
AOÛT 


CHAMPIONNAT DU MONDE DE POLO 
VENTES DE YEARLINGS 
AMBASSADEURS : 10 GRANDS GALAS 


LE FESTIVAL D’AIX-EN-PROVENCE 


présente en août 
3 et 4 : ‘LES NOCES DE FIGARO” 
7 et 8 : ‘“COSI FAN TUTTE” 


Par avion : 


« 
\ 
du 10 au 31 août : 
“GRAND BALLET DU MARQUIS DE CUEVAS "” \ 


Président Directeur Général : F. ANDRÉ 


AU MIDI DE LA BRETAGNE 


Le Rassemblement du Yachting International 


Parmi les pins odorants, dans la tiédeur d’un été qui Sa 
septembre S'anime à La Baule de Manifestations sponl 
de Fêtes ef de Tournois, cependant que les plaisirs deb 
que le Gulf-Stream réchauffe, assurent à la PA 
œ de lAHlantique la primauté de la vie au grand aire 
mu ne de septembre le grand mois de la saison de LA BA 
pe Coupe d'Or de Tennis et de Golf 
Concours Hippique 
20 Clubs de Sports sur la Plage 
Premières Théâtrales 


et Cinématographiques 
Galas au Casino 


Directeur Général : Mme Marie-Louise AND RÉ 
150 HOTELS DE TOUTES CATÉGORIES 
HERMITAGE HOTEL L 
CASTEL MARIE-LOUISE, HOTEL RON 
. 7.500 villas k 
SERVICE AÉRIEN 

SUR LONDRES et SARAGOSSE 

par EAGLE AVIATION 


SAISON PAQUES A OCTOBRE 
Pour tous renseignements : 


Syndicat d'Initiative LA BAULE 


CASINO MUNICIPAL 


OUVERT TOUTE L'ANNÉE 
(JUIN EXCEPTÉ) 


CANNES HOTEL MAJESTIC. 


MÊME DIRECTION QUE FER 


DEAUVILLE HOTEL MONTFLEURMS 


JUIN 1957 


V4 Fo rmoisiee 
de 
fabuleuse. 


Par la majesté de ses paysages, 
la splendeur de ses monuments, 
l'animation colorée de ses fêtes, 
par ses contrastes étonnants 
entre l’ancien et le moderne, 
l’Inde offre 


des vacances inoubliables 


Renseignements et documentation 
sur simple demande à votre 
agence de voyage ou à 


OFFICE NATIONAL INDIEN 


DE TOURISME 


8, BOULEVARD DE LA MADELEINE - PARIS-8° 
HÉÉSOIPEMADIO SR AINNEREIS ET 


17 


JUIN 1957 


| 


15 


Par 


LARDANCHET, plce Bauveau 
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RAILLEUX 


TABLEAUX ET DESSINS 
DE MAITRES 
DU XVIIT SIÈCLE 


136, FAUBOURG-SAINT-HONORÉ, PARIS (8) 


 . 


JUIN 1957 


Etude de M° MAURICE RHEIMS - commissaire-priseur - 7, rue Drouot - Paris. 


Collection de Mrs Margaret Thompson Biddle 


TRÈS IMPORTANTS 


TABLEAUX MODERNES 


Fontainebleau 


Scènes de plage et crinolines 
par : par 


BOUDIN COROT 
Paysage de Pont-Aven 


Deux très importantes natures mortes 


Odalisque Par Trois Paysages 
par GAUGUIN par 
MATISSE MONET 


Neuf peintures 


par 
RENOIR 
Nu, Fleurs, Vues d'Avignon, Cagnes, Essoyes 


La Mosquée d'Alger 


Œuvres de : Bauchant, Buffet, Carzou, Van Dongen, Constable, Constant, Jean Eve, Friesz, Lorjou, 
Matisse, Mottet, Trouillebert, Vlaminck, Vuillard, Ziem. 


Vente à la requête de la Fondation Margaret T. Biddle 
A PARIS 

Galerie Charpentier, 76 rue du Faubourg-Saint-Honoré | L: 

le vendredi 14 Juin 1957 à 14 h. 30 | 


M° MAURICE RHEIMS 


commissaire-priseur 
7 rue Drouot — PARIS 9e 


assisté de : 


M, Charles Durand-Ruel MM. Dauberville 


Expert " Experts près les Douanes A 
37 avenue de Friedland, PARIS 83 Fg-Saint-Honoré, PARIS 


î 


Expositions : Galerie Charpentier, les 12 et 13 Juin 1957 


Pour toute demande de renseignements et d'envoi de catalogues, s'adresser à l'étude de Me Maurice RHEIMS, 7, rue Drouot - Paris 94 
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Service des ventes : 4, Grande-Rue - SÈVRES . OBS. 00.33 


JUIN 1957 


OBJETS D'ART 


et de 
BEL AMEUBLEMENT 


principalement du XVIII° siècle 


Statuette en plâtre, par J.-B. Lemoyne 
Paire de bougeoirs en argent, Paris XVIIIe siècle 


BRONZES - CHENETS - CARTELS 
MEUBLES & SIÈGES 


Suite de six fauteuils d'époque Louis XV, de Briois 
Vitrine d'époque Louis XV, signée J.-B. Hedouin 
Secrétaire d'époque Louis XV, signé Schligtig 


etc. 


Appartenant à divers amateurs 


VENTE GALERIE CHARPENTIER 
Jeudi 20 juin 1957, à 14 h. 30 


Commissaire-priseur 


Me Étienne ADER 
6, rue Favart 


assisté de 
M. Bernard DILLÉE 
Expert près le Tribunal Civil 
54, rue Taitbout 


The World’'s Most Beautiful China 
LE GRAND DÉPOT — 21, rue Drouot, PARIS (9°) 
Spécialiste des Porcelaines Anglaises depuis 1863 EXPOSITION PUBLIQUE, le mercredi 19 juin 


vous présente ce décor MINTON - ‘The world's most beautiful China de 10 à 12 heures, de 14 à 18 heures et de 21 à 23 heures 
Festival de la Porcelaine Européenne, du 10 au 25 mai 


AMEUBLEMENT 
DÉCORATION 


LPEHENN 


ANTIQULTESSS 


de 


100, Fbg-SAINT-ANTOINE 
PARIS 12° 


MERCIER FRÈRES 


MAISON FONDÉE EN 1828 


Pub. A. Prèai 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


venue Raymond Poincaré Paris. 
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| JEAN NICOLAY 


L'ART et la MANIÈRE des 
| MAITRES ÉBÉNISTES 
FRANÇAIS au XVIII SIÈCLE 


Ouvrage couronné par l'Institut 
Nomenclature des Maîtres Ébénistes, des artisans libres, et ouvriers privi- 
légiés. Les spécialités des Maîtres Ébénistes (près de 1 600 reproductions 
phiques), leur manière, 2 800 noms cités. Les truquages: comment 
iître l’authenticilé des meubles anciens. 
Un volume format in-4° (21x27) 668 p., 1 600 photos j 
cartonné sous couverture Arches, rembordée: 14000 F 


Cet ouvrage de base, fruit de 25 années de recherches, présente 
re . A7 :; 
un véritable CORPUS des meubles français du XVIII® siècle. 


En vente à la Librairie D.U.M.A., 180, Bd Saint-Germain, Paris VIe 


pe 


| CONNAISSANCE DES ARTS 
Abonne- Prix 
Tarifs et conditions d'abonnement ment 1 an|du numéro 


(12 nos) |(sauf sp.) 


FRANCE ET COLONIES, 13, rue Saint-Georges, PARIS (9°). 5 650 560 
Tél. LAM. 85-10 C.C.P. 10.031-90 Paris en francs 


AFRIQUE DU NORD, M. LE MEUR, 7, cours Lyautey, RABAT 
(Maroc), C.C.F. MAROC : 374-32-Rabat,. C.C.P. ALGERIE : | 5 650 560 
635-21-ALGER en francs 


TARIF ETRANGER pour abonnement souscrit et payé en 


France en francs 6 650 660 
ALLEMAGNE, INTERNATIONAL MEDIA COMPANY, GmbH 70 15 
Spreestrasse 9, DARMSTADT, Tél. 71314 en D. M. 
ANGLETERRE, 195, Sloane Street, LONDON S.W. |. Tél. : 

SLOANE 38-73 en livres |£ 415 | 9/6 


ARGENTINE, Editorial Victor LERU, Direccion y Venta, Calle 
Cangallo 2233, BUENOS AIRES en peso 


BELGIQUE, LUXEMBOURG ET CONGO BELGE, H. van 
SCHENDEL, 5, rue Brialmont, BRUXELLES, C.C.P. 2364-99 750 75 
en francs belges 


BRESIL, AGENCIA EUROPEIA DE DISTRIBUIÇAO, 91, av. 


Almirante Barroso 4° and. RIO DE JANEIRO en cruzeiros 1 450 140 
CANADA, J. DURAND, 1481 Mansfield, MONTREAL, 14 404 
Tél. : Plateau 4963 en dollars : 


EGYPTE, Librairies CATTAN, 1, Midan Soliman Pacha, 38, rue 7.050 0.70 
Ksar-El-Nil, 118, rue Mohamed Bey-Farid en livres égypt. ? 1 


ESPAGNE, Sr. D. Charles ROOS, Hortaleza 23, MADRID 


en pesetas 850 85 
ETATS-UNIS, 432, Fourth Avenue, NEW YORK 16 N. Y. 14 1,4 
Murray Hill 4-0897 and 4-0898 en dollars L 
HOLLANDE, H. van SCHENDEL, c/o Rotterdamsche Bank, 45 45 
N. V, AMSTERDAM, Compte T en florins û 
ITALIE, dott. CARLO DI PRALORMO, via Lambruschini, 12, 
TORINO. Tél. : 74-250. en lires | 8900 | 1200 
LIBAN, Mie J, NADAL, Immeuble Koleilat, rue d'Alger, 
BEYROUTH. : en£ Lib. | 60 6 
MEXIQUE, Lie FRANÇAISE, Paseo dela Réf 12, Moon 
DE en pesos 240 24 
PORTUGAL, A. BIBLIOFILA va a da Mick cordis 102 
LISBOA. Tél. : 33476 Late A lME20 52 


SUEDE, NORVEGE, DANEMARK, LIBRAIRIE FRANÇAISE, 
Brahegatan 8, (STOCKHOLM 5) Tél. 63 33 10 Postg. 350757 113 11,3 
en couronnes 


SUISSE, R, HAEFEH{I, 11, av. Jolimont, GENEVE, C.C.P. 1-6390 
en francs suisses 75 8 


URUGUAY, AgenciaIBANA, Convencion 1479, MONTEVIDEO. rar an 
en pesos 29/70 T0 


EE RP (PT à 


Les demandes de changements d'adresse, qui ne pourront être effectués 
que dans un délai de six semaines, ne seront acceptées qu'accompa- 
gnées de la somme de 100 F ainsi que de la dernière bande d'adresse. 
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toujours les merveilles de la serrure 


décora tive. 


FONTAINE 


Maisod" fondée en 1740 


181, RUE SAINT-HONORÉ, PARIS - 158 - OPE 
Exposition TRAVAUX PUBLICS et BATIMENT : Stand 


ANTIQUAIRE 
DÉCORATEUR 


Dzrsnrmr22>Ee 


LONDRES 


120B, MOUNT STREET 
MAYFAIR 
s. Noir et Or 


Cabinet du 18° 


Étude de M° Philippe COUTURIER, Commissaire-Priseur 
56, rue de la Victoire 


)BJETS D'ART ET DE BEL AMEUBLEMENT 
du XVIII: siècle 


TABLEAUX ANCIENS 
Glaces, Candélabres, Bronzes, Sculptures 
Lustre en cristal de roche 
Collection de curieuses pendules 


MEUBLES ET SIÈGES 
du XVII: siècle 
Commodes, Secrétaires, Chiffonnier, Bureau dos d'âne, Biblothèques- 
Vitrines, Bureau de dame, Consoles, estampillés des maîtres 
ébénistes, Elleaume, Langon, N. Petit, Migeon, Saint-Georges Wolf, etc. 
Lit à crosses, époque Louis XV 
estampillé Nadal Lainé 
Chaise-longue, Bergères, Fauteuils, Chaises 
des époques Régence, Louis XV et Louis XVI. 
Quatre fauteuils cabriolets Louis XV, de Lelarge 
Suite de onze chaises Louis XV, de Gourdin 
: TAPIS D'AUBUSSON 


Vente aux enchères publiques 
A PARIS — GALERIE CHARPENTIER 
76, rue du Faubourg-Saint-Honoré, 76 
Le mardi 18 juin 1957, à 14 h. 30 
Commissaire-priseur 
Me Philippe COUTURIER 
56, rue de la Victoire, PARIS (9°) - TRinité 20.96 


assisté de 
pour les objets d'art : 


M. Bernard DILLÉE 


expert près le tribunal civil 
de la Seine 


54, rue Taitbout 


pour les tableaux anciens : 
M. Pierre LAMY 
xpert près les douanes françaises 
11, boulevard de Clichy 


Osition publique le lundi 17 juin, de 10 à 12, de 14 à 18 et de 21 à 23 heures 


JUIN 1957 


PARADIS DE VACANCES 
Inf. & prosp. 
Agences de Voyages, 
Office Naiional Suisse 
du Tourisme, 

87, bd Capucines, Paris-2e 
22, bd Victor-Hugo, Nice. 

VBO Interlaken ou 
Bureaux de renseignements 
locaux. 


7 


Saisons : AVRIL à OCTOBRE. 


INTERLAKEN Centre de Vacances et d'Excursions renommé 


* 60 hôtels avec 4 000 lits - Casino - Piscine - Plages 
566 m Golf miniature - Tennis - Yachting - Pêche - 
Ski nautique. 


Bureau officiel de renseignements Interlaken. 


Le Village de montagne idyllique pour des 
Vacances merveilleuses ! 


Piscine - Tennis - Pêche - Golf miniature - Excur- 
sions et promenades variées - Alpinisme - 3 télé- 
sièges - 25 hôtels - Pensionnats - Homes d'enfants. 
Facilement accessible en train et en voiture. 

Renseignements : Syndicat d'Initiative, Adelboden. 


ADELBODEN 


1 400 m 


e Séjour apprécié pour se reposer et récréation 

BEATENBERG dans un climat sain et abrité 
La terrasse ensoleillée, avec son panorama magni- 

1 200 m fique sur les Alpes barno. : es et ses glaciers, et 

le lac de Thoune, enchante chacun - Prairies 

verdoyantes et forêts de sapins - Promenades en grand 


nombre - Hôtels et pensions - Maisons de repos et chalets 
Homes d'enfants. Bureau de renseign2ments : Beatenberg. 


r r x Vue magnifique sur les glaciers tout proches. 
Région idéale pour les excursions, nombreux sen- 
fee Flore alpine. Marmottes, chamois, renards 

t aigles en liberté — Grindelwald est facilement 

(RINDEHWALD- HRST Scéccitle par une ‘bonné route et par le rail. 

Documentation par Télésiège Grindelwald-First 


S. A. Grindelwald (Suisse). 


Le brillant atout de l'Oberland! 


Piscine chauffée - 10 tennis - Mini-golf - Télésiège 
à 2000 m - Télécab à 1 650 m - Manifestations 
mondaines - Excellents hôtels - 6 et 8 août 
2 concerts exclusifs avec Y. Menuhin, B. Britten, 
P. Pears etc. 


Prosp. et informations 


GSTAAD 


1 100 m 


: Tourist Office, Gstaad. 


Paradis pour toi et moi! 


Sans auto et sans poussière - Eldorado pour les 
amis de la camera - Rendez-vous des peintres 
Tennis - Pêche - 10 hôtels - 70 chalets. 


Informations : Office du Tourisme, Mürren. 


MÜRREN 


1 650 m 


Le Paradis des Vacances de printemps, d'été 
et d'automne, au pied des Alpes suisses 


LA( DE THOUNE Stations : Spiez, Thoune, Hilterfingen, Oberhofen, 


Gunten, Sigriswil, Merligen, Neuhaus - Centre 

de sports nautiques - Ecoles de Yachting et de ski 
nautique - 7 plages - 51 hôtels et pensions - Châteaux 
historiques. Renseignements et prospectus par l'Office 
du Tourisme, Lac de Thoune, Thoune 1. 


Pour être très bien, sans payer trop cher 


Station de vacances idéale, sans aucun bruit de 
route et centre d'excursions - Chemins de fer de 
montagne - 30 hôtels - Piscine chauffée - Belles 
promenades en forêt. 

Bonne route jusqu'à Lauterbrunnen (garages). 


Bureau du Tourisme. 


WENGEN 


1 300 m 


IVA ZURICH cer 


WENGEN (Oberland Bernois) 
PALACE HOTEL 


Premier hôtel dans la région de la Jungfrau - Magni- 
fique villégiature à côté de la route automobile 
Garages à Lauterbrunnen - Piscine élégante - 
Courts de tennis - Excursions variées - Orchestre - 
Dancing. (Prop. F. Borter). 


GRINDELWALD (Oberland Bernois) 
GRAND HOTEL REGINA 


Le plus moderne et plus nouveau des Alpes 
suisses Situation magnifique en face des 
glaciers - Jardin et terrasses ensoleillées- 
Garage et parking. (Famille Krebs.) 
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UNE LIGNE "FONCTIONNE LI'ES 


Une automobile comme un avion doit vain- 
cre la résistance de l'air. En bonne logique,sa 
forme doit obéir aux lois de l’aérodynamis- 
me. Tout ce qui se rapproche du profil idéal 
a un meilleur rendement, tout ce qui le 
rappelle est agréable à l’œil car, au terme 
de son évolution, la science rejoint toujours 
les canons éternels de l’art. 


La simplicité seule est belle 
a dit ANATOLE FRANCE 


MATTHEN 


Etudiée en soufflerie, rationnelle, équilibrée, harmonieuse, 


la ligne de la Frégate n’a pas changé. FU 


Elle ne changera 
SE 
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SOTHEBYS 


annonce la vente à Londres de 


L’IMPORTANTE COLLECTION DE 
ABLEAUX FRANÇAIS DU XIX° ET DU XX: SIÈCLE 


Appartenant à 


Feu MR WILHELM WEINBERG de New-York, 


le MERCREDI 10 JUILLET 


comprenant des tableaux de 


CEZANNE, DEGAS, GAUGUIN, FANTIN-LATOUR, 
MANET, MONET, PISSARRO, 
REDON, RENOIR, SEURAT, SISLEY, 
UTRILLO et VAN GOGH 


ainsi que des bronzes de 


DAUMIER, DEGAS et PICASSO 


Catalogue illustré 1250 F 


LÉPHONE : PROMESSE TÉLÉGRAMMES : 
JE PARK 6545 34-35 New Bond Street, London WI. ABINITIO WESDO, LONDON 


JUIN 1957 


Pour la première fois à Paris, une association artistique a organisé une collection tournante 
de tableaux de peintres contemporains dans l'intention de mieux les faire connaître au public. 


Une cotisation annuelle de 2 000 F vous donne le droit 
de disposer, pour des périodés ne pouvant excéder 
trois mois, d'œuvres originales de peintres contem- 
porains. Les œuvres peuvent être retenues à l'avance 
grâce à un jeu complet de photographies en couleurs 
présentées en permanence au bureau de PRESTIGE 
DES ARTS, ouvert tous les jours, sauf le dimanche, 


de 14 à 19 heures, 34 rue Taitbout, Paris 9% (Tél. 


LES PEINTRES 


AIZPIRI 
ALARY 
ALDE Yvette 
ANDRÉ 
ANDREOU 
APPEL 
ARDISSONE 
ARGOV 


BABOULENE 
BAUCHANT 
BAUDET 
BEAUJEU-DUFOUR 
BEDARD 

HE OS , 


ENN 
BERTHOMMÉ-St-ANDRÉ 
BEZOMBES 


BIRY-AUTRET 
BLENY 
BOITEL 
BONAMY 
BORDEAUX-LE-PECQ 
BOREL 

BOSCO 


BOTT 
BOUSSARD 


BRIANCHON 
BRUNSWIG 
BUFFET 
BUSSE 
CAILLARD 
CAILLAUD Aristide 
CALY 
CAPRON 
CAPULETTI 
CARZOU 
CAVAILLÈS 
CHAPELAIN-MIDY 
CHAPOVAL 
CHARLOT 
CHARON 
CHARTIER 
CHARTRES 
CHASTEL 
CHEVERNY 
CHEVOLLEAU 
CHIEZE 


CIRY 
CORBELLINI 


prêtent leur collaboration à PRESTIGE DES ARTS. Cette collection sera constamment renouvelée et accrue 


Exposition ouverte tous les jours (sauf le dimanche) de 14 à 19 h., 34 RUE TAITBOUT, PARIS @) 


Prestige des Aris 


CORTOT NE PERRÉ Danielle BELLECHASSE 
COURTIN JENKINS PETRICONNE BENEZIT 
COUTAUD JOLIFIÉ PICHETTE BERNARD CHENE 
CROTTI JOUFFROY Jean-Pierre PLANSON BIGNOU 
CSATO JOURNOD POIRET CARDO 

CYR JUVIN dguliette POIRIER CHARDIN 

DALI KALLOS POLIAKOFF DAVID ET GARNIER 
DALMBERT KASIULIS POLMORGAT LE DRAGON 
DARNAUD KERG Théo PORCHER DROUANT-DAVID 
DAUCHOT KHMELUK PRADIER DURAND 
DAYEZ KIKOINE PRAX DURAND-RUEL 
DEMAN KISLING PRESSMANE ÉLYSÉE 
DEMARNE KREMEGNE PRICKING FRAMOND 
DESPIERRE KROL RAMEL FURSTENBERG 
DIETZ-EDZARD LABISSE RAPP GALANIS 
DMITRIENKO LABRUNIE RAVEL MARCEL GUIOT 
DOMEC LAGRANGE REZVANI KAGANOVITCH 
DRIES LAILLARD ROEDERER LORENCEAU 
DROPSY LANSKOY ROHNER PETRIDÈS 
DUFOUR LAPICQUE DE ROSNAY PIERRE 

DUREL LARDERA RUMEAU RIVE DROITE 
DUVAL LARRIEU SABINE RIVE GAUCHE 
ELSAS LATAPIE SABOURAUD CAMILLE RENAULT 
ESTÈVE LEBRIS-DUREST SABY ROMANET 
D'ESTIENNE LEJEUNE SAINT-CRICQ SAINT-PLACIDE 
EVE LELONG SALVAT STIEBEL 
FALCOU LEROY SARTHOU SUILLEROT 
FAVRE DE THIERRENS LHOTE SCHARR TARICA 
FERRON LIMOUSE SCHNEIDER WEILL 

FILOSOF LONGOBARDI SCHRODER 

FLEURY LOUPPE SCHURR 

FONTANAROSA LUBITSCH SCHWARZ-ABRYS 

FORGAS : LUKA SEGOVIA 

FOUJITA LURÇAT SEIGLE 

FRANÇOIS MAC'AVOY SIMON-AUGUSTE 

GAGNAIRE MACRIS SINGER 

GAILLARDOT MANCHESTER SZOBEL 

DE GALLARD MANE-KATZ TAILLEUX 

GARBELL MARZELLE TAL-COAT ë 
GILBERT MATHIEU TCHELITCHEW Fe 
GISCHIA MARIE-LAURE THIOLLIER ë 
GOBIN MATTA TOBEY Le 
GOETZ MAZOT TOFFOLI — Taibout 134 
GRAU-SALA MICHEL-HENRY TREVEDY Î 
GUÉRIN André MINAU X TSAMIS 

GUERRIER MOLNÉ VALEZY $ 
GUIGNEBERT MONTANÉ VAN HECKE 

GUILLEMART MORVAN VAUDOU à Î 
GUIRAMAND NAKACHE VERDIER FA 

HERBIN OLOT VIEIRA DA SILVA 8 5 
HILAIRE OBERLÉ INAY 15 < 
HUMBLOT OLSEN VITALIS 5 

INGUIMBERTY PAGAVA W AROQUIER 

JACOB PAILES WORMS 

JANCE PANAFIEU YANKEL 

DU JANERAND PAPART ZAO WOU KI 

JANSEM PARKER ZENDEL 

JANSON PATRIX Michel ZEV 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS, TÉLÉPHONER A : PRO. 33-92 


PRO. 33-92). Au moment où il emporte une ou plusieurs 
œuvres, 
mensualité-assurance proportionnelle à la valeur dem 
l'œuvre et au nombre de mois. Les amateurs désireux 
d'acquérir 
égale au 
déjà versées pour cette œuvre. Près de deux cemni 
cinquante tableaux sont 


chaque adhérent est tenu de verser Une 


une œuvre bénéficieront d'une remise: 
montant des mensualités qu'ils auront 


actuellement en circuitM 


ET LES GALERIES 


Parking assuré au garage Haussmann, 7 rue Saint-Georges, 9° 


0000Ë 


* o 
) 


LE Connaissance 


Renouant la chaîne de 
des anciens faïenciers de l'école de Moustiers Les chaises de jardin, plus mobiles que les installations d'intérieur 
et sujettes aux intempéries, offrent un champ très vaste aux techniques 
| ef matériaux nouveaux. Les chaises de bois, souvent lourdes 

peu maniables, laissent insensiblement la place aux formesphs 


Une gerbe d'épis apporte un 
dessin élégant à une chaise 
de conception traditionnelle. 
Très stable, elle est en métal 
laqué blanc, dont les ornements 
sont soulignés de bagues 
dorées (13 000 F). Elle est le 
modèle tout indiqué pour venir 
s'asseoir à l'ombre sur une 
pelouse bien soignée dans 
un grand jardin à l'anglaise. 1 


SIMONNE FAVIER 


CÉRAMISTE 


Une grande corolle en moelle 
travaille, cuit et expose de rotin tressée repose sur un 

piétement métallique. La fixa- 
tion par des lanières de cuir 
rend le démontage du siège 
très rapide et le rangement, 
pratique (11 000 F). La sim- 
plicité de sa forme rend cette 
chaise facile à placer sur une 
terrasse ou dans un jardin sous 
n'importe quelle latitude. 2 


au vieux couvent des Capucinsà RiezetàMoustiers 


TARICA 


43, rue du Faubourg-Saint-Honoré, PARIS, Tél. Ans. 69-08 


Un coquillage marin enrichit 
de sa silhouette inhabituelle 
le répertoire des chaises de 
jardin. Ce siège, dessiné par 
Janine Abraham, associe ses 
lignes très pures au confort 
que procure la souplesse du 
rotin replié en tiges doubles 
(25 000 F). Sa forme, évocatrice 
du soleil, semble faite pour 
un paysage méditerranéen. 3 


Utiliser le Plexiglas pour 
en ee un siège est une innovation 
Done man a sn < spectaculaire et pratique. La 
feuille de Plexiglas bleu nuit, 
amovible, repose par ses 
extrémités seulement, ce qui 


Tapis Aubusson époque Régence 


SAVONNERIES lui laisse une certaine sou- 
+ lesse, sur le piétement en tube 
AUBUSSON P , 
is laqué noir (19 000 F). Silhouette 
PETITS POINTS et matière originales sont liées 


ici à une grande solidité. 4 


Gallot, 56 avenue de Suffren (1); La Palma, 136 rue du Faubo 
Honoré (2) ; Société Industrielle du Rotin, 33 rue des Francs-Bourgeo 


TAPIS RARES 


30 


B choisit : 


7 


Végères, en tubulure métallique ou en rotin, inaltérables à la pluie 
ét au soleil. Parmi les nouveautés : Je Plexiglas, dont la matière 
We prête à tous les moulages. Le côté pratique s’ailie toujours à la 
recherche des lignes harmonieuses dans toutes ces créations récentes. 


Métal déployé et tubulure 
composent une chaise très 
légère et facile à déplacer 
selon les zones d'ombre et 
de soleil (8 700 F). Une laque 
vert pâle la rend insensible à 
la pluie, et ses dimensions peu 
encombrantes lui permettent 
de séjourner sur une terrasse 
de ville aussi bien que dans un 
5 vaste jardin à la campagne. 


Une grande corbeille, assez 
plate, évoque le contour d'un 
poisson. Janine Abraham l'a 
dessinée en utilisant le galbe 
souple du rotin. Le piétement 
métallique est bas pour rendre 
le siège plus confortable 
(20 000 F). On peut aussi 
le garnir avec des coussins 
qui ajoutent une note de 
6 couleur à sa ligne amusante. 


PTT 


Cette chaise utilise le rotin 
de Malacca selon toutes ses 
ressources possibles. La ligne 
générale et l'armature sont en 
canne de rotin, dossier et siège 
en moelle, et tous les liens en 
éclisses (10 500 F). Elle bénéficie 
des qualités pratiques du rotin, 
tout en demeurant, par son 
dessin, un siège élégant, digne 
7 d'une propriété très raffinée. 


Du rotin également habille et 
rend confortable cette chaise 
pliante en métal laqué noir 
(12000 F). Plus légère que 
ses ancêtres les chaises de 
jardin public, elle garde leur 
silhouette un peu désuète, amé- 
liorée par les boules qui la 
terminent. Sa simplicité 
convient à une terrasse aux 
8 parterres bien dessinés. 


r René Heutte, 20 avenue Bosquet (4) ; Denneray, 169 bd Haussmann (5); 
llot/40 rue François-ler (7) ; Galerie Maison et Jardin, 38 rue de Courcelles (8). 


JUIN 1957 


Brüûle-parfums en quartz rose 


— Hauteur : 34 cm — 


34, Champs-Élysées OUVERT DE 
PARIS ds LENS OA A0 RE 
Tél 


. : BAL. 26-85 


A CARNAVALET ” 


9, BOULEVARD RASPAIL, PARIS-7€ 
LIT. 67-08 — MÉTRO BAC 


MEUBLES ET SIÈGES ANCIENS 
BIBELOTS - LUMINAIRES 
ORFÈVRERIE ANCIENNE ET DE STYLE 


SPÉCIALITÉ DE ‘LISTES DE MARIAGES ”’ 
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JUIN 1957 


KIKOÏNE, L'ARBRE NO! 
toile de 73 X 54. 


KIKOÏNE, né le 31 mai 1892 

Gomel, fit partie du fameux grou} | 
de la Galerie Zborowsky,«db | 
Kremegne et lui étaient à lépoq 
les plus cotés. Depuis lors, les aulr | 
membres du groupe : Modiglimn 
Pascin, Soutine, sont morts ebleu ! 
tableaux ne se trouvent plusqu | 
des prix très élevés. La Gale | 
Romanet consacrera de | 
expositions aux deux survivant 
la première à Kikoïne, “au 

de juin, la seconde à Kra | 
pendant la saison 1951185) 


GALERIE ROMAN 


« LA PLRUNS BYE L\LtE GALERIE D E PA RUISE 


18, AVENUE MATIGNON ÉLYSÉES 981 
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NOTRE PROCHAIN NUMÉRO 


Le portrait de 
Quentin Metsys 
reproduit sur la 
couverture du pro- 
chain numéro de 
Connaissance 
des Artsillustrera 
le type de portrait 
en vogue à l'épo- 
que humaniste — 
type qu'une étude 
publiée dans le 
même numéro 
mettra enfin au 
jour. La visite de la saline de Chaux, véri- 
table « temple industriel » du XVIII siècle, 
sera également proposée, et celle de l'hôtel 
ide Castries, rue de Varenne à Paris. On 
découvrira aussi, avec les dernières réali- 
(sations de la décoratrice Madeleine Cas- 
Itaing, les «vrais» émaux de Battersea, 
iles écrans de cheminée, objets auxquels 
jon prétait peu d'attention jusqu'ici, la 
Iséconde carte des musées qu'il faut 
{voir en France, et l'extraordinaire porte en 
tbois sculpté qui vient d'entrer dans 
tles collections du Louvre, ainsi que les 
‘habituelles «rubriques sur les dernières 
\idées en décoration, les cours des ventes 
tpubliques et l'actualité des arts. 


| VIENT DE PARAITRE 


‘ARCHÉOLOGIE. — L'histoire com- 
imence à Sumer, par Samuel Noah 
(Kramer. Arthaud : relié 1 980 F; broché 
1460  F (316 p. 15,5x21, 52 hors-texte 
hélio, 2 cartes et 5 dessins, « Clefs de 
l'aventure, clefs du savoir »), 


PEINTURE ANCIENNE. — Les primi- 
tifs de la gravure sur bois, par André 
Blum. Gründ : 4500 F (1500 ex. num. 
21X27, 48 ill. hors texte) — Antoine 
Watteau, catalogue complet de son 
œuvre dessiné, par K. T. Parker et 
Je Mathey. De Nobele : 35000 F (2 vol. 
24x81, 900 dessins, 600 ex. reliés). — Les 
(peintres flamands de nature morte au 
XII siècle, par Edith Greindi. Elsevier : 
8,500 F (204 p. rel. 24x31, 83 ill. noir, 6 ill. 
bistre, 6 hors-texte quadri.). — Les icones 
du mont Sinaï, par Georges et Marie 
Sotiriou. Klincksieck : 4 500F (240 pl.21%27, 
dont 8 coul., 22 p. d'introduction, tables 
despl. en français et en grec, relié pleine 
oile), — La technique de la peinture 
ndienne, par Siri Gunasinghe. Presses 
niversitaires de France : 800 F (1 vol. 


(vol. relié 23,5x 32 ; 210 repr. dont 20 coul.). 
Iran, anciennes miniatures persanes, 
préface de Basil Gray. Braun : 6 300 F (1 vol. 
broché, coll. « Unesco de l'art mondial »).— 
asaccio, fresques de la chapelle 
Brancacci à Florence, préface par M. Sal- 
ais Braun : 6 300 F (coll. « Unesco de l'art 
ondial », 1 vol broché) — Norvège, 
seintures des églises en bois, par 
Roas Haugliol et L. Grodecki. Braun : 6 300 F 
vol: broché, coll, « Unesco de l'art mon- 
Jia»). — La vie passionnée de Pieter 
3rueghel, par Félix Timmermans. L'Inter : 
20F (1 vol. rel. ill., coll. Vies passionnées). 


PEINTURE MODERNE. — Vlaminck, 
ar Marcel Sauvage. P. Cailler : broché 
OO0IF ; 100 ex. num. 25 000 F (120 p. 23x32, 
llustrées de 14 bois, 26 quadri. et 200 pl.). — 
Baudelaire critique de Delacroix, par 
Horner. Droz-Minard : 1 500 F (104 p. 
6X25, 11 ill). — Deux amis des impres- 
sionnistes : le docteur Gachet et Murer, 
>arPaul Gachet. Musées nationaux : 1 500 F 
236.p. 16x22, %6 ill). — Lettres impres- 
ionnistes au docteur Gachet et à 


et. 990 F (lettres de Cézanne, Renoir, 
onet, Van Gogh, etc. : 1 vol. in-16 jésus, 
6nhors-texte hélio). — Maurice Utrillo, 
On mari, par Lucie Valore. Joseph Foret : 
000, F (160 p. 14x19, 50 ill.) — Lurçat, 
anClaude Roy. Tous les livres : 950 F (1 vol. 
6X18,5, 120 p. texte, 114 pl. dont 18 coul. 
ouV:.de Lurçat). —Les impressionnistes, 
lan Claude Roger-Marx. Hachette : 900 F 
Vol imprimé hélio, 18,5x24, 80 ill. noir et 
2hors-texte coul.). — L'aventure Dada, 
arnGeorges Hugnet. Galerie de l'Institut : 
600 (140 p. 18x24, phototypies par 
acomet). — Le secret de Van Gogh, 
arPierre Marois. Stock : 570 F (1 vol.13x 19). 


La bibliothèque des Arts 


AMBROSIUS BENSON 
par Georges Marlier 


EN écrivant la monographie d'un peintre relative- 

ment peu connu du public, M. Georges Marlier 
traite, en fait, d’un sujet beaucoup plus vaste et 
encore plus passionnant que la vie d’un artiste : celui 
de loute la vie artistique à Bruges durant la première 
moitié du XVIe siècle. Cet élargissement de vue résulte 
de la méthode de travail de l'auteur, un des plus fins 
connaisseurs de l'art flamand (auteur d’un « Erasme 
et la peinture flamande de son temps », dont nous 
avons souligné ici même l'intelligente érudition). 
Cette méthode, la voici : s'entourer d'une documen- 
tation extrêmement complète, vérifiée aux sources 
si besoin non seulement sur l'artiste et son œuvre, 
mais sur le milieu dans lequel il a évolué. Ainsi 
le lecteur se fait une idée exacte de la place occupée 
par le peintre dans la société de son temps. Le livre 
consacré à Ambrosius Benson commence comme 
un roman policier : en partant d’un portrait (dont 
un graveur du XVIIe siècle avait donné de faux noms 
à la fois pour l'auteur et le modèle) et d'une scène 
religieuse attribuée à un peintre espagnol, on décou- 
vrit un maître de l'école de Bruges, qui fut identifié 
comme étant Ambrosius Benson, en vérité Ambrogio 
Benzone, formé dans le sillage de Léonard de Vinci 
et — aussi surprenant que cela paraisse — le seul 
peintre italien qui choisit jamais de s'établir aux Pays- 
Bas. La démonstration révèle, page après page, 
comment était « organisée » l'école de Bruges 
ateliers, exécutions de commandes, réalisation de 
tableaux d'après modèles, collaboration entre peintres, 
etc. De cette étude de mœurs, parfois surprenante, 
surgit la personnalité d'Ambrosius Benson. Sa 
personnalité se réduit essentiellement à sa façon 
de peindre, à son «style». M. Georges Marlier 
entreprend l'analyse systématique des tableaux de 
Benson en montrant pour chacun les « emprunts » 
aux maîtres (Gérard David, Durer, etc.) et en insistant 
sur les détails d'exécution qui font reconnaître la 
main de Benson: ombres du visage, traits de contours, 
plis des étoffes, articulations des doigts, etc. Le 
catalogue, en fin de volume, réunit plus de cent 
cinquante peintures données à Benson (contre 
92 répertoriées en 1934 par le professeur Friedlander) 
auxquelles s'ajoutent une centaine d'œuvres dont 
l'attribution à Ambrosius Benson est sujette à dis- 
cussion, soit qu’elles révèlent des collaborations 
évidentes (notamment celles des deux fils Benson, 
actifs à l'atelier paternel), soit qu'elles trahissent 
des imitateurs d'Ambrosius (notamment des peintres 
établis dans l'Espagne du Nord, qui « importa » de 
nombreux Benson). Bref, un livre remarquablement 
clair, qui non seulement fait faire la connaissance 
complète d’un peintre mais qui, de plus, a le mérite 
de situer son œuvre à la place exacte qu'il a occupée 
dans l'Europe de son temps. Editions du Musée 
van Maerlant, Damme (Belgique). Un volume 25X 16,5 cm 
de 360 pages de texte, plus 80 planches hors texte, broché sous 
aquette couleurs : 525 F belges. 


VINGT MILLE LIEUES DANS LES MUSÉES 
par Ethel Le Vane et J.-Paul Getty 


N collectionneur américain raconte sa vie. Les 

lecteurs de « Connaissance des Arts » ont pu 
en lire un chapitre, publié sous le même titre, dans le 
numéro 57 du mois de novembre dernier. Sous la 
forme d'un récit autobiographique, ce livre (traduit 
de l'anglais par le marquis de Amodio) retrace les 
pérégrinations à travers l'Angleterre, la France, 
l'Italie et l'Allemagne de M. Paul Getty, grand indus- 
triel américain, féru d'art ancien et désireux d'installer 
dans son musée personnel en Californie des pièces 
dignes de faire pâlir les plus grandes collections 
publiques ou privées des deux continents. Les 
principales pièces de la collection Getty illustrent le 
livre. Cette « chasse au trésor », en compagnie du 
fameux antiquaire Muller, mérite bien son titre à 
la Jules Verne pour les aventures, les surprises et 
les audaces de son héros, qui finissent par être autant 
de «leçons d'art de bonne humeur » (selon le mot 
de Bernard Berenson) données sur le vif, dans le 
décor et dans les coulisses du monde des antiquités. 
Editions Plon, un volume 14X 20 de 316 pages, plus 60 pages 
de reproductions hors texte, broché: 1 500 F. 


TOULOUSE-LAUTREC 
par Claude Roger-Marx 


L'EXISTENCE d'Henri de Toulouse-Lautrec n'a 
rien d'un roman à l'eau de rose : telle est la 
première phrase de la plaquette que vient d'écrire 
M. Claude Roger-Marx pour la collection des « Té- 


moins du XX° siècle » (bien que Lautrec soit mort 
en 1901). Mais ce document, que publie aujourd'hui 
le critique d'art bien connu, n'est pas, à vrai dire, 
une biographie : c'est davantage l'étude du caractère 
du peintre. C'est aussi l'analyse de son métier d'illus- 
trateur, et plus précisément encore celui du dessi- 
nateur et du lithographe, témoin d'un spectacle qui 
fut pour Lautrec le décor «plein de merveilleux » 
de sa vie. Une étude pleine de finesse, relevée de 
notations très judicieuses sur le style de Toulouse- 
Lautrec. Quelques reproductions complètent ce livre, 
dont la présentation reste très modeste. Editions 
universitaires, un volume 11,7X 17,5 cm de 120 pages, dont 
16 de reproductions, broché: 350 F. 


JARDINS 
par Henri Pasquier 


UN ouvrage sur les jardins, qui ne ressemble pas 

aux autres. La personnalité de l'auteur l’exigeait, 
d'ailleurs : M. Henri Pasquier est « architecte 
paysagiste ». Dans cette corporation (peu encombrée 
du reste, surtout en regard des architectes en bâti- 
ment), il fait figure de chef de file de la tendance 
classique, celle qui prend ses sources dans le jardin 
à la française, bien « ordonnancé ». Plan de l'ouvrage : 
1° défense de la profession (trop souvent ignorée) ; 
2° définition du jardin (à ne pas confondre avec 
jardinage) ; 3° création des jardins (plantation, 
entretien) ; 4° utilité des espaces verts en matière 
d'urbanisme. Suivent dans l'ouvrage les exemples 
exécutés personnellement par M. Pasquier, soit en 
ville, soit à la campagne, tantôt sur une terrasse, 
tantôt aux abords d'une rivière, d'une usine, etc, 
Les exemples — principalement des plans et des 
croquis — illustrent la façon dont l’auteur a su résoudre 
les différents problèmes que pose l'implantation 
d’un jardin : terrassements, salles d'ombre, fontaines, 
chemins, treillages, etc. Sans livrer ses secrets 
professionnels, sans établir un manuel de vulgari- 
sation (le bricolage en la matière ne paie pas, dit 
l'auteur), M. Pasquier offre au public un ouvrage 
plein d'enseignements qui, à défaut de grandes 
théories, a le mérite de s'appuyer sur des réalisations 
concrètes. Editions des Arts et Manufactures. Paris. Un 
volume 22X 27 de 142 pages, illustré de 150 plans, dessins, 
croquis et photographies, cartonné: 2 600 F. 


PROMENONS-NOUS DANS PARIS 
par Jean-Paul Crespelle 


LE guide de Paris pour tous les « jeunes », et par 

conséquent indispensable à tous les parents. 
M. Jean-Paul Crespelle, qui est le chef des informa- 
tions de « France-Soir », a découpé Paris en dix- 
neuf promenades, bien minutées, établies à partir 
de carrefours spécialement attractifs : la Bastille, 
Saint-Germain-des-Prés, le Palais-Royal, etc. Les 
itinéraires passent par les musées sans jamais 
négliger l'histoire de Paris ni le côté pittoresque de 
la promenade. Le récit, très alerte, est truffé d'anec- 
dotes. En somme, Paris est présenté comme une 
immense «île au Trésor ». Outre le fait que la curiosité 
y est sans cesse attisée, ce livre séduit aussi par son 
côté pratique : répertoires des musées, des biblio- 
thèques, de tous les spectacles — des cours de danse 
et des stades aux programmes de télévision et aux 
visites d'usines — qui offrent aux jeunes Parisiens, 
même et surtout à leurs parents, une source insoup- 
çonnée de distractions passionnantes pour de 
nombreux dimanches. Editions Hachette. Un volume 
12X 19 de 256 pages illustrées de dessins, sous couverture 
souple plastifiée : 1 000 F. 


LE GUIDE EMER 1957-1959 


TOUS les deux ans paraît une édition mise à jour 
du guide Emer qui est en quelque sorte le guide 
Michelin de l'amateur d'art. On y trouve près de 
quinze mille adresses d'antiquaires, de galeries, 
de décorateurs, de libraires, de commissaires- 
priseurs, d'experts, de brocanteurs, bref toutes les 
adresses que l'on doit avoir dans sa poche pour 
partir à la chasse aux antiquités. Le triple classement, 
pour Paris, se révèle plus efficacement dressé que 
précédemment : listes par rues, répertoire par ordre 
alphabétique et classement par spécialités. La pro- 
vince est divisée par départements. Innovation 
l'étranger réunit cette année vingt pays d'Europe. 
Enfin la rubrique des « techniciens et fournisseurs » 
est un chapitre particulièrement utile à consulter. 
Guide Emer, 10 rue Saint-Louis-en-l'Ile, Paris. Un volume 
13,5X19,5, de 320 pages, couverture cartonnée : 990 francs. 
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Shan 
Se ND NE ON 


E remeublement de Versailles_se fait à pas de 
géant. Lors de notre enquête sur les musées, 
”, des lecteurs s'étaient prononcés en faveur d’un 
conservatoire du mobilier royal à Versailles ». 
loici un bilan succinct, mais de nature à les satisfaire. 
Entre 1934 et 1939, quatre meubles sont rentrés à 
ersailles (par « rentré » il faut entendre ici placé 
dépôt par un autre musée, offert par un collection- 
eur ou acheté par Versailles). 

De 1942 à 1952, sept pièces (meubles, tapis et 
henets). 

De 1953 à 1956, quatre-vingts tableaux, objets 
lart, sièges et meubles — sans compterles gravures, 
manuscrits et livres. 

En 1957, à l'occasion de la réception à Versailles 
le la reine d'Angleterre, plusieurs pièces importantes 
ontrentrées à Versailles, notamment le célèbre 
ureau de Louis XV par Œben et Riesener, considéré 
Ljuste titre comme le monument de l'ébénisterie 
“rançaisz duXVIII: siècle. Ont accompagné le bureau 
wroi : le tapis de la chapelle de Saint-Eustache à 
Paris, la table de la Bibliothèque de Louis XVI de 
ontainebleau, la commode à médailles par Gaudreaux 
“lu cabinet des médailles, deux pendules du conser- 
atoire des Arts et Métiers. De plus, quatre fauteuils 
ar Séné ont été achetés dans une vente de la galerie 
harpentier. 

Est-ce le début de toute une politique nouvelle ? 


“hublier prochainement le plan complet des regrou- 
Jements qui s’accomplissent actuellement (parfois 
on sans surprise et sans « grincements de dents » 


"Beaux-Arts de Rouen, en reconstruction, 
uvre ses salles au fur et à mesure des nouveaux 
nagements. Il est question de créer dans une 
e des bâtiments le premier « musée du vitrail ». 
Biot (Alpes-Maritimes) est en train de s'élever 
musée Fernand Léger; il s'agit d'une construc- 
nm de quarante-cing mètres de longueur, située sur 
colline et conçue selon l'idéal esthétique du 
e disparu ; la façade sera décorée d’une vaste 
aique de quatre cents mètres carrés, œuvre de 
land Léger. Lyon va posséder un musée de plus: 
usée de l'imprimerie.(13 rue de la Poulaillerie) ; 
“y verra les deux cents caractères de plomb 
uvés dans la Saône en 1868 et qui sont les der- 
vestiges en Europe de l'imprimerie du XV: siècle; 
atelier complet d'imprimerie tel qu'il existait à 
époque sera reconstitué. Les héritiers du sculp- 
-Maillol sont décidés à « installer les collections 
un maître, estimées six cents millions » (si toutefois 
ille de Paris leur trouve un local). Le musée de la 
neterie à Troyes, enfin, entreprend une vaste 
ête sur les origines et l’histoire de la bonneterie 
main et à la machine, depuis les métiers anciens 
‘aux bas nylon ; le conservateur, Mie Dubuisson, 
che activement toute l'iconographie qui se 
he à « l'art et la technique des mailles » 
x, enluminures de manuscrits, vitraux et 
pes représentant des personnages tricotant. 


émolisseurs au travail. L'hospice des 
inze-Vingts va disparaître. Installé par 
XVI dans l'ancienne caserne des Mousque- 
noirs, l’hospice, avec ses allées bien tracées 
bâtiments bien alignés dans l'esprit des Inva- 
constitue un des monuments classiques du 
-de Louis XIV les plus émouvants et les moins 
de la capitale. Il ne s'agit pas d’un projet en 
tout est prêt, même le financement : un milliard 
incs par an, pendant sept années. 


zone » des ministères. Nous avons 
tiré la sonnette d'alarme de l'enlaidis- 
de Paris. Nous avons montré les menaces 
it sur le quartier du Faubourg-Saint-Germain 
publions dans ce numéro un article sur 
Castries). Nous avons parlé de faire classer 
égé tout ce quartier. Voici, en guise de 
, la position de la Préfecture de la Seine. 
{municipal de Paris vient d'adopter un 
« étendant la servitude de protection spé- 


«zone». 


» ciale à l'habitation. à des secteurs parisiens dont 
» la vocation résidentielle n’est pas contestable…, 
» mais levant en revanche (sic) cette servitude dans 
» certains îlots déjà occupés par de nombreuses 
» sociétés commerciales ou réservés à l'extension 
» des services publics. » En revanche, donc, ladite 
servitude est levée en ce qui concerne l'ilot du 
VIE arrondissement compris entre le quai d'Orsay, 
la rue du Bac, la rue de Sèvres et les rues Vaneau, 
Barbet-de-Jouy et de Constantine — en vue de per- 
mettre le regroupement ou l'extension des services 
publics dans cette zone dite des ministères. Faudra- 
t-il dire adieu à tous les petits hôtels du quartier 
Saint-Germain? Comment vont pouvoir réagir les 
Monuments historiques ? Il est vrai, et ce n'est 
pas une consolation, que Paris est une des seules 
capitales du monde sans urbaniste « responsabla ». 


RILLANTE fin de saison. Une série de huit 

ventes à la galerie Charpentier est un événement 
unique jusqu'ici dans les annales du marché artis- 
tique parisien. Après les céramiques présentées le 
21 mai par M°: Bellier et Ader, les tableaux modernes 
proposés par M° Bellier, les objets d'ameublement 
annoncés par Me Ader (le 23 mai, parmi lesquels 
figure la collection de tableaux du prince Ali Khan), 
puis par M° Rheims (le 28), quatre autres ventes se 
dérouleront à la galerie Charpentier le 4 juin, 
Me Rheims offrira aux bibliophiles d'importants livres 
et manuscrits provenant de la collection du docteur 
Lucien-Graux (les manuscrits de « À rebours » de 
J.-K. Huysmans, des « Poèmes saturniens » de 
Verlaine, d'autres de Mallarmé, Rimbaud; des édi- 
tions originales dédicacées et « truffées » de dessins 
originaux) ; le 14 juin, M° Rheims à nouveau disper- 
sera la collection de tableaux modernes de Mrs Mar- 
garet Biddle (dont nous avons déjà parlé, dans notre 
dernier numéro : des Renoir, des Gauguin, des 
Boudin) ; le 18 juin, c'est M° Philippe Couturier qui 
dispersera un ensemble d'objets d'art et de meubles 
avec estampilles rares, provenant en grande partie 
d’un grand collectionneur qui conserve l'anonymat ; 
enfin, le 20 juin, Me Ader dispersera à son tour des 
objets d'art et de mobilier du XVIII: siècle français. 


M° de Moro-Giofferi collectionnait en « curieux .» 
Ses bibelois vont être dispersés à l’hôlel Drouol. 


L'hôtel Drouot n'aura pas à être jaloux de cette 
activité. Les tableaux modernes provenant de la suc- 
cession de M. B. (un Rouault, quatre Vlaminck, 
un Juan Gris de 1922, des Cross, Marquet, etc.) 
seront vendus le 5 juin (par M°° Yves Couturier et 
Prud'homme); les bibelots si curieux qu'avait 
collectionnés le prestigieux maître du barreau 
Me Vincent de Moro-Giafferi — notamment une 
collection de trois cents bouteilles humoristiques du 
XIXE et des enseignes pittoresques — seront dis- 
persés les 6 et 7 juin (par M° Rheims) ; la collection 
d'estampes modernes de M. X., une des plus belles 
que l'on connaisse — des suites complètes en cou- 
leurs de Bonnard, Vuillard, Lautrec, soixante-dix 
eaux-fortes de Segonzac et près de deux cents lithos 
de Pissarro — sera proposée les 12, 13 et 14 juin 
(par M° Benoist) ; enfin, la seconde partie des auto- 
graphes littéraires — Flaubert, Nerval, Balzac notam- 
ment — de la collection Alfred Dupont qui passera 
en vente le 19 juin (M° Jean Ribault-Menetière). 


La lettre d'information de Francis Spar 


Le remeublement de Versailles approuvé de façon officielle : le bureau du roi transféré 
secrètement à Versailles. — On va démolir les Quinze-Vingts. — Les ministères ont leur 
— Les dernières grandes ventes de la saison. — Méfiez-vous des styles pastiches. 


OUIS XIV à l'honneur. La Suisse va rendre 

hommage à Louis XIV sous la forme d'une 
exposition qui aura lieu au château de Nyon. 
Cette manifestation, dirigée par M. Jean-René Bory, 
se propose de mettre en lumière à la fois l'histoire et 
l'art du règne du Roi-Soleil. Des documents histo- 
riques, des objets d'art et des meubles, des tableaux 
et des tapisseries, des souvenirs et des armes seront 
présentés — du 1° juin au 15 septembre prochain, 
grâce aux concours de nombreux musées et de 
collectionneurs, tant suisses que français. En France, 
à Arras plus précisément, où l'art de la tapisserie a 
toujours été à l'honneur, sera montrée (jusqu'en 
août) une exposition groupant les chefs-d'œuvre des 
Gobelins sous le règne de Louis XIV. 


On n'a jamais autant 
parlé de Louis XIV. 
Une exposition d'art et 
d'hisioire consacrée à 
son règne ouvre aujour- 
d'hui en £uisse. Une 
toile de  Largillière, 
entre auires (ci-contre), 
sera examinée ae très 
près car on a tout lieu 
de croire qu'il s'agit de 
la fameuse et énigma- 
tique duchesse de Ports- 
mouth, qui fut l'agent 
secret de Louis XIV 
en Angleterre et la mat- 
tresse du roi Charles II. 


LES clés de l'art moderne. Lors d'une confé- 

rence du stage de l'Ordre des avocats, la ques- 
tion ciscutée a été celle-ci : « Un peintre célèbre 
peut-il réclamer devant les tribunaux le prix d’un 
portrait qu'il a exécuté et dont le modèle se refuse à 
prendre livraison sous prétexte qu'il n'existe aucune 
ressemblance entre lui et le portrait ? » La conférence 
a répondu : non. 


L'HISTOIRE du mois, par un «habitué » qui passe 

sa vie dans les ventes de tableaux : les faux 
tableaux qui sont saisis par la police sont entassés 
dans un bureau de la Süreté nationale. Quand le 
bureau est plein, on fait un envoi aux Domaines. 
Qu'en font les Domaines? Ils les mettent en vente 
dans leur salle des ventes. 


VIS aux amateurs de tableaux. Une grance expo- 

sition à voir : « Bosch, Goya et le Fantastique », 
à Bordeaux jusqu'au 31 juillet. Une rétrospective 
à ne pas manquer Sisley, à Paris, galerie 
Durand-Ruel, qui restera ouverte tout l'été. Une 
attraction à visiter : le stand des arts plastiques à la 
dixième « Kermesse aux Étoiles », qui se tiendra aux 
Tuileries les 15, 16 et 17 juin (on y vendra des 
estampes dédicacées sur place). Un trésor à 
découvrir les 168 livres aux reliures peintes 
par Cesare Vecellio, disciple du Titien, provenant 
d'une bibliothèque vénitienne, conservée par 
extraordinaire dans son intégralité depuis le 
XVI: siècle. 


CONNAISSANCE des Arts donne des idées. Le 
musée d'Annecy prépare pour cet été (du 
21 juin au 15 septembre) une grande exposition : 
« La neige et ses peintres », dont l'idée est partie 
de l'article que Connaissance des Arts avait 
publié sur ce sujet dans son numéro de Ncël 1955. 
Parmi les expositions particulières qui auront lieu 
cet été dans les musées de province, signalons à 
ce propos : Marquet à Albi, Rodin à Annecy, Manolo 
à Ceret, Fragonard à Grasse, Dufy à Lyon et Des- 
nover à Toulouse. 


DES principes à suivre. Le fameux . antiquaire 
Nicolas Landau, auquel la revue « Réalités » 
consacre un grand article dans son dernier numéro, 
donne les conseils suivants. Aux amateurs 
« Méfiez-vous des styles qui en pastichent d'autres. 
» Seul ce qui fut un jour réellement moderne a des 
» chances de devenir un jour réellement ancien — y 
» compris le style métro 1900 .» Aux marchands : 
« En affaires d'antiquités, l'honnêteté est encore ce 
» qu'on a inventé de mieux pour gagner de l'argent.» 
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Les révélations de M. Lucien I'oulou 


Le porte-cierge pascal de la cathédrale de Saint-Lô, en 
laiton au naturel, ne comporte pas moins de quatre-vingt- 
deux pièces, travaillées au repoussé et soudées à l'étain, 
qui ne dépassent pas 0,65 m en plus grande dimension, 
pour un relief de trois centimètres environ. Néanmoins, 
il atteint la hauteur totale de deux mètres. Düû aux artisans 
de l'époque Louis XIV, il pèse le poids de soixante-dix kilos. 
Seuls les pieds griffes et les têtes d'angelots sont venus de 
fonte et non repoussés. La photo du haut ci-dessus présente 
quelques-unes des pièces détachées, dans l'état où Toulouse 
les reçut. Sur la photo du dessous, la restauration, qui 
a demandé cinq cent vingt heures de travail, en est à divers 
stades d'avancement. Les parties lisses ont été replanées, 
les parties en relief, débosselées soigneusement. Ce porte- 
cierge faisait ensemble avec un lutrin également endommagé 
pendant la guerre. Réparées par les soins de M. Lucien 
Toulouse, ces deux pièces se retrouvent aujourd'hui côte 
à côte dans la cathédrale de Saint-Lô. A noter que Toulouse 
préconise pour l'entretien du laiton un simple nettoyage 
au pétrole, suivi d'une énergique friction au chiffon sec. 
Cette recette, on ne peut plus simple, donne au métal la 
couleur et le brillant de l'or. Quant au bronze doré, il faut 
surtout s'abstenir d'employer tout produit contenant un 
abrasif ou de l'acide corrosif. Les soins d'un spécialiste 
qui démontera toutes les pièces et les nettoiera chacune à 
part sont recommandés. Les nombreux porte-cierges pascals 
conservés aujourd'hui encore reflètent assez fidèlement les 
changements successifs du goût au cours du XVIII siècle. 


Dans un atelier, quelque part dans le Marais, un 
techniques et la patience d'autrefois. Il fait autorit 


qu'une œuvre d'art doit être restaurée. M. Lucien! 


secrets et quelques recettes acquises après plus de trent 


chirurgien des chefs-d œuvre blessés 


le bronze et les métaux nobles de l’art avec les 


Musées et collectionneurs se tournent vers lui dès 
iurd’hui aux lecteurs de Connaissance des Arts les 


:bérience unique dans les annales de la sécurité. 


Le « Christ » de Clodion, en plomb doré à la feuille (hauteur 
2,10 m), arraché au jubé de la cathédrale de Rouen par le 
bombardement de 1940, tomba alors d'une hauteur de sept 
à huit mètres. Malgré l'épaisseur du métal, qui ne dépasse 
guère un centimètre, il pèse néanmoins six cent cinquante 
kilos. Brisé en quatre morceaux principaux, fendu et défoncé 
de partout, comme on le voit sur la photo reproduite ci-dessus, 
il fut remis exactement dans son état primitif par Lucien 
Toulouse. Toutes les parties qui avaient été enfoncées, 
i notamment la jambe hallucinante, furent ressorties au moyen 
de la « resingle », tige de métal terminée à une extrémité par 
une boule. On enfile cette resingle à l'intérieur de la pièce 
creuse jusqu'à ce que la boule arrive à la hauteur du redressage 
à faire, et l'on frappe à coups de marteau sur la partie libre. 
Une fois le métal ressorti, un planage extérieur efface toutes 
traces de percussion de la boule. Plaies et membres furent 
refermés et rattachés par soudure autogène, la matière 
première étant fournie par les bavures de plomb d'origine 
que l’on eut la chance de retrouver en certaine quantité à 
l'intérieur. Primitivement, les bras avaient été montés « à 
la cuiller», c'est-à-dire assemblés sommairement par des 
surfaces crantées et définitivement par un filet de plomb 
fondu (issu' d'une cuiller en fer, d'où le nom); le plomb 
assurait la cohésion de l'assemblage en se glissant entre 
les crans. L'irrégularité des cassures, due à l'arrachement, 
ne permit pas de remonter les bras par ce procédé. Ce Christ 
! fut néanmoins restauré et remonté sur une nouvelle croix, 
taillée dans des vieux bois venant des destructions. 


M. TOULOUSE RÉPOND A UN PROBLÈME TRÈS CONTROVERSÉ 


— Attaguons franchement : à quoi peut-on 
reconnaître l'authenticité et l'époque d'un bronse ? 

— Sur une foule de détails qui ne peuvent pas 
échapper à un spécialiste. Allure générale de la 
pièce, d’abord ; puis son montage, la forme et 
le pas des vis ; la qualité et l'aspect du métal, 

la dorure, de la patine ; la technique du travail 
et l'aspect très caractéristique de l'envers de la 
fonte ; le montage, où ne doit figurer aucune 
soudure, 
chalumeau ; la nature des goupillages et même 
simplement des repérages quand il s’agit de pièces 
assemblées, comme c’est le cas dans les porce- 
laines montées en bronze. Il y a aussi et surtout 
les traces si caractéristiques laissées sur le travail 
par les ciselets, dont la gravure et par conséquent 
les empreintes changèrent avec les pays, les 
époques et les styles. 


impossible à faire autrement qu’au 


— Quwest-ce qu'un ciselet ? 

— Un petit matoir dont on se servait pour 
travailler les fonds, au marteau, de façon à 
faire ressortir les reliefs aussi complètement, 
aussi élégamment que possible. Prenez un ciselet 
Louis XIV, par exemple : en termes de métier, 
il est «clair», c’est-à-dire uni; les empreintes 
qu’il laisse forment une suite de petits plans 
parfaitement lisses. A partir du xvir® siècle, 
au contraire, les ciselets laissent un «grain» 
dont le dessin et les dimensions varient, notam- 
ment, avec la taille des outils, elle-même comman- 
dée par celle des aplats à traiter. 

— Comment se compose chimiquement le bronze 
utilise dans l’ameublement ? 

— C’est un alliage de cuivre (8o à 90 % en 
général) et de métaux d'appoint, dont la nature 
et le dosage ont une action déterminante sur les 
caractéristiques du produit fini. 

— Quels sont ces métaux d'appoint ? 


— Pour les bronzes décoratifs, qui seuls nous 
occupent, ce sont principalement l’étain, l'argent, 
le plomb et malheureusement aussi le zinc! Les 
premiers ressortissent pratiquement à des âges 
révolus : ceux où le souci d’enrichir la matière 
de base par des apports nobles primait dans 
une large mesure celui de la dépense. 

Aujourd’hui, la tendance est renversée ; l’éco- 
nomie prend de loin le pas sur la qualité. C’est ce 
qui explique la substitution à peu près générale 
du zinc, métal sec et cassant mais bon marché, 
à l’argent, souple, et à l’étain onctueux de jadis. 
C'est d’ailleurs aussi ce qui incite les fondeurs 
d'aujourd'hui à rechercher avidement les 
moindres débris de bronzes d'autrefois mis à 
la casse, afin d'améliorer par eux, dans une 
certaine mesure, le contenu de leurs creusets. 

— Question de qualité de métal mise à part, 
existe-t-1l entre l'art du bronze de jadis et celui 
d'à présent des différences de conception ? 

— Des différences fondamentales. Jusqu'au 
Xvin® siècle inclus, les grands créateurs étaient 
des artistes complets. Ébénistes et bronziers, par 
exemple, connaissaient à la fois parfaitement 
la technique, les ressources et les limites aussi 
bien du métal que-du bois. Chacun d'eux était 
donc capable de dessiner sans erreur, même dans 
le détail, le meuble qu’il avait en têtesans dépendre 
en rien de l’autre, tout au moins dans la conception 
de l'ouvrage. Ai pour que l'équilibre d’un 
meuble décoré de A fût parfait, les vieux 
maitres savaient, entre autres choses, que les 
parties de l'ébénisterie appelées à recevoir ces 
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LES BRONZES D’AMEUBLEMENT DU XVIIIe SIÈ 


bronzes devaient être allégées de l'épaisseur 
de ceux-ci ; faute de cette précaution, la masse 
du métal n'aurait pas manqué de faire une saillie 
excessive, suffisant à déséquilibrer le meuble, 
à « faire rentrer les pieds », partant à tuer l’aplomb. 
Le souci du détail et de la précision était tel 
alors que l’ébéniste ménageait toujours dans son 
placage ou dans sa marqueterie des «réserves » 
au gabarit exact des motifs ciselés appelés à 
s’y appliquer. Si donc vous rencontrez un meuble 
d’époque dont les bronzes recouvrent du placage, 
vous pouvez tenir pour certain qu'il y a là quelque 
chose qui ne va pas. 

— Quand vous avez à refaire un bronze manquant 
à un meuble d'époque, que faites-vous ? 


— Trois cas peuvent se présenter, qui requièrent 
chacun un traitement approprié. 


10 Il subsiste sur le meuble une pièce identique 
à celle qui manque. C’est le cas le plus simple 
car il suffit alors de prendre un moulage de cette 
pièce et de couler dedans le nouveau bronze. 
Toutefois, et pour que la copie et l’original soient 
rigoureusement identiques, il importe de prévoir 
l'inévitable retrait du métal au moment du 
refroidissement suivant la coulée. On y pare en 
ne moulant pas directement le modéle, mais 
seulement après l’avoir convenablement trempé 
dans la cire chaude, qui l’enrobe aussitôt d’une 
pellicule très uniformément régulière. Il suffit 
alors de savoir calculer l'épaisseur de cette 
pellicule pour obtenir, grâce à elle, un moule 
parfaitement fidèle pour les reliefs mais plus 
grand que l'original de la valeur exacte nécessaire 
pour compenser le retrait futur. Sorti de coulée 
le bronze est reciselé naturellement, pour 
finition parfaite, avant d’être doré et patiné. 


2° Il subsiste sur le meuble une pièce semblable 
à celle qui manque, mais inversée. C’est le cas-type 
des décorations symétriques, où deux médaillons 
peuvent reproduire en pendants le profil droit 
et le profil gauche d’un même visage, par exemple. 
Naturellement, on ne saurait ici procéder par 
moulage direct comme précédemment, mais on 
possède un précieux document pour la confection 
d'une maquette en pâte à modeler ou en terre 
glaise, qui tiendra lieu de l’original absent pour 
la confection du moule. Si l’on veut un travail 
absolument parfait, il est bon de tirer du moule 
ainsi obtenu une première ébauche en plomb sur 
laquelle on travaille commodément la finition. 
En effet, la ciselure sur métal a beaucoup plus 
de caractère, de précision et de vigueur que les 
retouches sur cire, terre ou plâtre, si soigneusement 
faites qu’elles soient. Évidemment, ce stade 
intermédiaire oblige à faire les frais d un second 
moulage pour obtenir le moule définitif, mais le 
jeu en vaut la chandelle. 


3° Il n’existe sur le meuble aucune pièce que 
l'on puisse mouler ou copier pour refaire celle 
qui a disparu. Pour le technicien, c’est le cas le 
plus embarrassant; celui qui loblige aux 
recherches les plus délicates, les plus minutieuses. 
Tous les meubles que vous voyez là sont pleins 
d'ouvrages traitant des bronzes de tous les temps 
et de toutes les origines, ainsi que de planches, 
photos, dessins, gravures, catalogues. Dans cette 
masse de documents, le meuble qui nous occupe 
a presque certainement un petit-cousin, peut-être 
même un frère dont la découverte serait évidem- 
ment inestimable. À défaut de précisions irré- 
futables, l'expérience du restaurateur lui fera 


dénicher plus ou moins facilement les équivale 
les mieux qualifiés pour lui servir de mode 

— Quel est le procédé le plus habituel de do 
des bronzes ? 

— Au mercure, pour la grande époque. 
pile, aujourd’hui. Il est à noter que le 
la dorure ancienne tirait au vert sous Louis X 
au rouge sous Louis XV; au jaune 
Louis XVI ; à un autre jaune, très spécial, 
à la même époque mais qui fit surtout 
sous l'Empire : le mat-mercure. Ce pro 
consistait à charger deux ou trois fois la 
ce qui lui faisait perdre son brillant n 
au profit d’une matité particulière. 

— Et le « vermeillage » ? 

— Le «vermeillage» est une opératio 
pratiquaient couramment les vieux m 
jamais à court de raffinements. Il « 
à toucher certaines parties unies d’une 
au mercure avec du sulfate de fer ; le to 
aussitôt au rose, créant ainsi des effets de co 
très heureux. On les complète par un brut 
à l’agate qui écrase le grain, lisse le métal 
donne du brillant. 

—Combien d'opérations nécessite la 
d'un bronze ? 

— Une douzaine. 

— Lesquelles ? 

— 19 Confection du moule, avec les retoucht 
nécessaires. 20 Coulée et démoulage. 3° Cis 
la pièce brute de fonte et sa monture. 4° 
au rouge. gs° « Dérochage » où di 
dans un bain d’acide sulfurique au ving 
6° Blanchiment à l'acide nitrique. 70 
de la pièce au nitrate de mercure di 
l'or de l’amalgame. 8° Dorure à la 
bosse », sorte de pinceau en fils de lait 
avec lequel on étale l’or sur la pièce. 90, 
pour volatiliser le mercure, tandis qu 
d’étendre l'or bien régulièrement au 1 
brosse en crin. 10° La dorure ainsi” 
étant d’un mat terreux, on l’avive par 
passage à la gratte-bosse, arrosée cet 
de bière. ou de modeste coco. Ne met 
pas pourquoi : c’est une de ces re 
dont on constate chaque jour l'éxce 
se soucier beaucoup d'en connaître la 
scientifique. 11° Brunissage à l’a 
sanguine, mais toujours avec la 
bénévole du coco. 12° Dernier cha! 
sement gradué pour obtenir le ton 
et tirant sur le rouge si la temp: 
élevée ; doux et plutôt vert si elle 2 
Le compte y est. 

— Peut-on aujourd'hui imiter t 
anciens des ciseleurs et bronziers du 5 

— Presque tous, sauf un. Le 
Louis XIV et sous Louis XV, les gr 
avaient mis au point un vernis 
toutes les dorures au mercure. Durs, trans 
donnant des tons de brunis sens 
quables même à l'acide ns. 
subsistent tiennent encore ma 
coup, alors que nos timides ee 
sont mous, opaques et tournent 
premier contact avec l'acide. Ilyan 
Le mobilier Louis XIV est ju 
pour l'éclat et la solidité de ses 
la plupart de ces meubles doivent & 
présentation à un vernis or très. 
ce sens qu’il n'entre pas une sl 
métal précieux dans sa composition. 
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Pour sertir l'élément d'une couronne du XVII: siècle, 
dont l'argent repoussé atteint la finesse de six 
dixièmes de millimètre, M. Toulouse se sert ici d'un 
marteau de ciseleur et d'un ciselet. Le globe et le 
raccord des branches avaient été autrefois grossiè- 
rement ressoudés à l'étain. Avant de remonter 
la pièce, il fallut faire fondre le plus possible de cet 
étain et dissoudre le reste dans un bain d'acide. 


La châsse de la Crucifixion (hauteur 62 cm), 
aujourd'hui à Bouillac, (Tarn-et-Garonne), provient 
du trésor de l'ancienne abbaye de Granselve; 
elle date du milieu du XIII siècle. On peut 
la voir ici reproduite avant et après restauration. 
L'âme de noyer était à l'origine entièrement recou- 
verte de plaques d'argent repoussé, qui, pour la 
flèche, atteignent l'épaisseur de trois dixièmes de 
millimètre. La boule en cristal de roche qui surmonte 
cette flèche a été heureusement retrouvée dans le 
reliquaire. La tour en cuivre rouge a été dorée au 
mercure ainsi que l'arêtier et la balustrade à arca- 
tures. Des petites graines vermeillées décorent le toit, 
dont le travail au repoussé figure les tuiles. Des fili- 
granes ornent la partie basse aux angles et en bor- 
dure des arcatures. De fausses torsades constituent 
les colonnes par un simple enroulement de rubans 
alternativement d'argent et de vermeil. Les parties 
nouvelles se distinguent immédiatement des 
anciennes parce qu'elles n'ont pas été ciselées ni 
vermeillées. Des clous formés d'un fil d'argent 
encore plus fin qu'une aiguille fixent sur l'arma- 
ture intérieure de bois les bords céchirés du toit, 
évitant ainsi qu'ils ne se roulent et ne s'abîment 
au moindre frottement. La restauration complète 
de la châsse a demandé cent vingt heures de travail. 


Avec un «archet», M. Toulouse perce la tête 
d'un « bâton de chantre » en argent du XVIII: siècle. 
Un boyau de chat, protégé par une gaine en spirales 
d'acier, s'enroule autour d'une bobine de buis porte- 
forets, à laquelle il imprime un mouvement alternatif 
de rotation. Ce procédé permet l'emploi de forets 
très longs (pour les percements intérieurs) et laisse 
une main libre qui peut ainsi manœuvrer la pièce. 
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Les reliquaires du trésor de Conques, dont la richesse commença dès le IX° siècle, 
illustraient à l’origine assez fidèlement la même technique : des feuilles de métal précieux 
très minces — donc très fragiles — étaient appliquées sur des «âmes» en bois, doni& 
plupart se sont détériorées au cours des âges. Ainsi l’armature de bois de la lanterne de 
Bégon, IX° siècle, étant tombée en poussière, c'est seulement en redressant les pièces 
en argent et vermeil que M. Toulouse put retrouver la hauteur exacte du reliquaire. M. Mou* 
louse a également refait en verre ancien les vitres de la lanterne, les coupant à la pince 
et passant leur section au chalumeau pour l'unifier. Mais sur le socle, une plaque man 
quait, découpée dans un des médaillons circulaires. C'est qu’à l'époque du moyen-äge 
on utilisait les restes des pièces en ruine pour en réparer d’autres. Ona retrouvé le fragment. 
indûment prélevé à la lanterne de Bégon sur un des petits côtés (ci-contre, à gauche} 
du reliquaire de Pépin, bien que celui-ci füt tout en or serti de pierres dures, cabochons | 
et intailles. La plus grande échelle des personnages et le contraste de l'argent, trop pauVren 
pour la richesse d'un tel ensemble, trahirent le plagiat, qui semble dater du XVIe siècle: 
La pièce rapportée sur le reliquaire a donc repris sa place historique sur la lanterne 
de Bégon (ci-dessous), et le vide laissé par ce départ est meublé d'une simple feuille 


lor, habilement martelée jusqu'à ce que sa teinte corresponde exactement à celle de l'o 
ïi l'entoure. Une autre découverte devait être faite sur le reliquaire de Pépin (ci-dessous). 
1 disposition des figures sur les grands côtés semblait résulter d'un remontage fait au 
F siècle à partir d'éléments effrontément découpés, comme ceux subtilisés à la lanterne 
: Bégon. Si l'on se rapporte à la disposition adoptée pour la châsse de Granselve (repro- 
jite p. 39), le soleil et la lune à la partie supérieure auraient dû être disposés sensiblement 
us bas qu'ils ne le sont, et les personnages latéraux, sous la croix, comme on les voit 
\ page de gauche. On a du reste découvert au cours du démontage des fragments d'or 
ès mutilés, jusque-là cachés ; reconstitué, ce véritable puzzle, quoique incomplet, révéla 
ie Crucifixion du IX° siècle de même dimension que la face principale du reliquaire. 
s'agissait probablement de la plaque qui ornait à l'origine cette pièce. Une énigme 
jbsistait encore : les ouvertures visibles sur l'armature dépouillée (ci-contre, à droite), 
je fermaient des plaques en émaux, étaient peut-être primitivement des fenêtres vitrées 
mettant de voir les reliques, comme dans la lanterne de Bégon. Néanmoins, c'est la 
conde Crucifixion qui a été réemployée comme auparavant, et le reliquaire de Pépin 

paraît, tel qu’au XI° siècle, dans la salle du trésor récemment aménagée à Conques. FIN 
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Applique en bronze du débute 
XIXe siècle, dont la paire a été vendi 
330 000 F le 11 mars à la villaiél 
Roucas » à Marseille (MM. les commi 
saires-priseurs, M. Bernard). Elle e 
formée d'une silhouette de 
drapée et ailée tenant un vase. Le 
bras de lumière sont en bonze def 
Estampille de Thomire. Haut, 4M@ 


Soupière en porcelaine anglaise ( 
Chelsea, milieu du XVIII: siècle, M 
4 300 000 F le 17 janvier à New 
Parke Bernet Galleries (co 
Rovensky). Elle est en forme d 
blanc à taches brunes assis suM 
feuilles de chou décorées au natun 
Marquée de l'aiicre en rouge. Quelqu 
légères réparations. Longueur 84e 


Chandelier en argent anglais 
du XVIII, d'une série de quatre 
1 300 000 F le 7 mars à Londre 
Sotheby. Poinçon de Thomas 
gham,1708. Ht. 19cm. Poids total 


Plaque en faïence du dé 
XVIIIe siècle, présumée de 
dont la paire a été vendue 70 
le 15 février à l'hôtel Drouot, co 
Charton (M° Bellier, M. co 
Décor en camaïeu bleu dans 
italien. Au dos de l'une d 
F. Poisson, 1716. Diamètre 


Statuette de kwanin en ivoire 
d'époque Ming (1368-1644), 
140 000 F le 15 mai à l'hôtel 
(Me Bivort, MM, Portier). La: 
est d'un brun ambré. Haut: 


Soupière en argent anglais de 
George Il (1727-1760), vendue 14500 
le 27 février à Londres chez Ch 

Les pieds sont en forme de 
de béliers reposant sur des co9 
Ils sont surmontés de quatre 
béliers. Décor de godrons et 
stylisés. Travail de James à 
1744. Larg. 37 cm. Poids A} 


Pichet en faïence de 
XVIII siècle, vendu 600 
1: mars à l'hôtel Drouot ( 
petier de Ribes, M. Dillée). Dé 
grand feu à motifs de fleurs. 
lambrequins en bleu et rouge su 
blanc. Décor type de la pério 

1760. Il porte l'inscription :.B! 
de Launay, Maréchal 1737. Hi 


oir italien du XVIIIe siècle dont la 
e a été vendue pour 860 000 F le 
nars à la villa « Le Roucas » à Mar- 
le (vente citée). Il est orné d'un 
or gravé à sujet biblique. Cadre 
bois sculpté et doré surmonté 
n fronton ajouré de style rocaille. 
venance: Venise, réputée de longue 
> dans le travail du verre. Ht. 90 cm. 


idule en marbre blanc d'époque 
is XVI, vendue 230 000 F le 
écembre à la galerie Charpentier 
s Ader, Ph. Couturier et Laurin; 
} Damidot, Lacoste et Dillée). Elle 
constituée d'un groupe allégorique 
résentant l'Amour et l'Amitié. 
lran signé de Simon à Paris. Frise 
bronze doré attribuée à Falconet. 


1dule d'époque Louis XVI vendue 
1000 F le 16 décembre à l'hôtel 
Ventes de Versailles (Me Huvey, 
nonnier et Blache; MM. Damidot 
lacoste). Elle est en bronze ciselé 
loré. Le cadran, de Le Nepveu à 
ts, est supporté par un lion. Au 
imet, vase orné de marcassites. 
Pt déjà employé sous Louis XV. 


‘is persan de Tabriz, en laine et 
1, vendu 1 220 000 F le 17 décembre 
lila « Les Andes » à Nice (M° Terris, 
| Martini). Le décor de grands 
ages et de feuillages stylisés en 
| pastels polychromes se détache 
fond blanc. Deux bordures rouges 
lidrent une bordure bleue. Dim. 
(X5 m. Prix du mètre carré : 32 000 F. 


eh Lurçat, né en 1872 : « Où se 
la terre au ciel », tapisserie 
Mbusson, vendue 260000 F le 
ars à l'hôtel Drouot (Me Rheims, 
Mie Cailac). Les coloris intenses 
réduits, la stylisation et la sobriété 
ulécor, la disposition en registres 
Mpenser aux tapisseries du moyen 
9} Dimensions : 1,48 m X 2,18 m. 


lion, 1738-1814 : pendule en terre 
d'époque Louis XVI, vendue 
00 F le 18 janvier à New York, 
Bernet Galleries: (collection 


collection 
43 cm, 


re bleu. Ancienne 
ierpont-Morgan. Haut. 
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UNE DES PLUS FASTUEUSES DEMEURES DE PARIS ENTR’OUVRE 
SES PORTES. ICI, PAS DE VITRINES. CHAQUE OBJET D'ART EST 


RESTÉ UN SIMPLE OBJET DONT ON SE SERT TOUS LES JOURS. 


es boiseries 


. ; 2 
ont conservé la jeunesse d'un salon 


où l’on vit aujourd'hui comme au 


Il est rare de pouvoir, dans la vie, assortir son cadre à ses 
goûts. C’est pourtant ce qui est arrivé aux heureux occupants 
d’une partie d’un hôtel du xvrrre siècle. Amoureux de la Régence, 
ils ont trouvé un merveilleux ensemble de cette époque. 

La maison, bâtie par Lassurance, fut terminée vers 1725. Elle 
est encore marquée par la majesté du règne de Louis XIV. Une 
façade très sobre, très pure, sans ornements. Une aile de retour 
date de Napoléon III, mais elle fut faite avec un tel aspect du 
xvirIe siècle que tout le monde s’y tromperait. 

Les boiseries du salon, chef-d’œuvte de Ledoux, sont de la 
même qualité que la chambre d’apparat de la princesse de Soubise 
dans le palais de la rue des Archives. On peut classer ces boiseries 
parmi les plus belles de la Régence. L'artiste s’est plu à donner 
à leur ornements une diversité miraculeuse : masques d’empereurs 
romains, autruches, chimères, centaures, et des médaillons repré- 
sentant les symboles de la peinture, de l’astronomie, de l’architec- 
ture, de la musique. Les frises du plafond et la rosace du centre 
sont d’une fantaisie pleine de grâce et ont la légèreté d’un souffle. Le meuble, en 
bois doré et tapisserie de Beauvais, avait été exécuté au xvirre siècle pour le 
duc de Noailles. Les boiseries forment une si riche harmonie qu’elles ne per- 
mettaient pas d’ajouter des tableaux. On s’est contenté de placer sur deux meubles 
une sanguine de Watteau et une gouache de Fragonard. 

Comme le salon, la salle à manger ouvre de plain-pied sur le jardin. Des 
tapisseries d’Oudry représentent les châteaux royaux : Vincennes, Saint-Germain, 
Fontainebleau, qui l’aèrent en lui donnant des échappées sur des parcs imaginaires. 
Des lampes spéciales, dites « œil de Wendel », les éclairent même en plein jour, 
ce qui leur donne un reflet doré. Entre les deux fenêtres, une note moderne (la 
seule) : un grand marbre de Rodin aux ailes entremêélées. Ce sont te Les Bénédictions 
descendant sur la terre ». Le centre de rayonnement de la pièce est la table 
dressée, étincelante, avec sa nappe blanche et son service de Saxe, entourée de 
chaises Régence à croisillons laqués gris, recouvertes de galettes tête-de-nègre. 
On s’aperçoit que dans cette maison la vaisselle précieuse est faite pour servir, 
au sens le plus strict du terme. On ne peut s’empêcher de penser qu’elle doit aussi 
«vivre dangereusement ! » Elle est récompensée de son courage par le surcroît 
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égence exceptionnelle 


XVIII | 


Û 


Les grandes boiseries dorées qu décorentle 
Régence n'ont d'égales à Paris quetcelles . 
de Rohan et celles d'un salon de i!hôtel de 
laure. Les motifs sculptés font preuve d'une 
fantaisie : trophées d'art et de science ses 
sur les panneaux, tandis que, à la hauteur de 
niche, une frise d'autruches et de personna 
entre eux des médaillons ornés de daup 
centaures et de singes. Dans cette pièce d'ap 
on remarque tout d'abord un mobilier de 
d'époque Louis XVI, exceptionnel autant par 
modèle d'accotoirs à larges volutes que pars: 
niture en tapisserie de Beauvais d'époque 
nombre de sièges qui le composent. Un autre 
de qualité est le canapé corbeille Louis XWMI 
ci-dessus), dont les bras se terminent pan 
crosses d'une belle envolée. Le centre du.p 
a été recouvert, pour des raisons de confort 
moquette bleue sur laquelle quelques tapis di 
apportent un chatoiement de vives couleu 
meubles et les objets d'art ont été choisis po 
tenir la comparaison avec la qualité et les dimei 
de la boiserie. Ainsi, malgré plus de cinq mèt 
hauteur sous plafond, le salon conserve une ha 
de proportions qui fait oublier son imm 


de beauté qui pare sa fragilité et qui lui vaut un surcroît de tendresse. 

N'oublions pas, dans cet hôtel, de petits cabinets entresolés qui 
ont le charme de VPintimité. L’un d’eux est tapissé de brocatelle 
rouge, magnifique. Il est orné d’un tableau de Boucher repré- 
sentant des lavandières, en camaïeu, et de sanguines de Fragonard, 
de Watteau et d’Hubert Robert. 

Les boiseries Louis XVI, blanches, de la petite bibliothèque 
sont garnies de soie d’un vert très vif. Les fauteuils sont recouverts 
de damas blanc. Le canapé, lui, s’enveloppe d’une peau de léopard. 
Il reste fidèle ainsi au xvrrre siècle. Dans les tableaux de Nattier, 
ne voyait-on pas des dames parées, elles aussi, de la peau de ce 
fauve ? 

Tout lhôtel est semé de bibelots du xvrrre siècle : DATES 
Sèvres, bronze, Chine. 

On sent partout flotter dans cette maison lesprit, mieux, le 
culte de ce siècle plein de grâce fragile, de charme délicat et d’élé- 
gance inégalée, qui donne des joies infinies, P. G. 
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L'étage entresolé abrite une suite de petites pièces dontes 
murs ont été tendus de tissu pour accentuer leur caractère 
d'intimité. L'une d'elles a été tapissée de brocatelle rouge 
ancienne à larges motifs fleuris typiques du style Régence:{Une 
collection de dessins au crayon et à la sanguine par Boucher 
Fragonard et Hubert Robert, dans des cadres dorés anciens, 
orne les murs. Le canapé a été recouvert d'une peau de léopard, 
sans crainte d'anachronisme puisqu'on retrouve ce genre d'orne: 
ment dans de nombreux tableaux d'artistes du XVINIS siècle 


La bibliothèque voisine a des boiseries blanches et des-pan: 
neaux tendus de soie vert vif. Sur la cheminée Louis XVI,une 
terre cuite de Rodin côtoie une série de personnages d'onfé 
vrerie brésilienne de la fin du XVIII: siècle. Le canapé est recoëen 
de velours façon léopard. Au-dessus, un projet de plafont 
de l’école de Véronèse. Cette pièce de repos, malgré sonallure 
moderne, ne trahit nullement l'esprit ancien, car, avec des 
couleurs vives qui étaient employées jadis, elle est, étudiée 
de façon à mettre en valeur chacun des objets qui la décorent 


Une petite table en bois de placage d'époque Louis-X 
de plateau pour présenter une collection de pompe 
même époque. Ces tabatières, boîtes à mouches, fl 
parfum et étuis à cire sont, en effet, ouvragés dans 
feuilles de métal doré selon la technique baptisée Pompo 
XVIIIe siècle, du nom d'un ministre de Louis XIV: Surlata 
inférieure de la table, un angelot en bronze doré pro À 
chenet d'époque Louis XV. Comme on le constate, les 
(sauf la terre cuite de Rodin, trop fragile) ne sont pasen 
dans des vitrines, afin qu'ils puissent « vivre leur véritab! 
tence d'objets d'art », selon l'expression de leur prop 


De hautes portes-fenêtres font communiquer de plain-pied le jardin avec le salon et la salle 
à manger. Au salon (à gauche) on remarque la finesse des sculptures jusque sur les volets inté- 
rieurs et les petits bois des fenêtres. La salle à manger (à droite), de ton ivoire et blanc, meublée 
de chaises Régence à croisillons laqués gris, est réchauffée par un immense tapis d'Asie Mineure 
à fond rouge et par une suite de tapisseries d'après Oudry représentant les châteaux royaux. 


La table est dressée avec un magnifique service en porcelaine de Saxe du XVIII: siècle à décor 
de fleurs. Une bouquetière ajourée, au centre, est encadrée de deux chevaux que maintiennent 
les palefreniers hindous, vêtus de jaune et de vert. Également en Saxe, des petites coupes et 
des statuettes se dressent tout autour de la table. Ainsi peut encore briller à Paris l'éclat 

d'une réception dens un hôtel du quartier Saint-Germain, avec le faste du Grand Siècle. FIN 
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De 4 s Un paradoxe peu connu de l’histoire 
/ IMDTESSIONNISNIE de l’art : l'Angleterre — pays sans 
| école impressionniste — a joué un rôle 
déterminant dans la révolution im- 


: pressionniste qui a éclaté en France. 
PAR CHARLES CHASSE 


ANGLETERRE est le pays des compromis. En peinture, les Anglais n’ont pas, comme nous, 
le goût des écoles qui partent d’un principe. Par exemple, il y a bien eu un romantisme 
anglais, à la fois littéraire et artistique, qui a précédé et même déclenché le mouvement 
rançais, mais il est difficile d’établir quand il a, au juste, commencé, tant il est vrai qu’on 
eut soutenir que tout le romantisme est déjà dans Shakespeare. En France, où le Latin 
ta emporté sur Le Celte, le romantisme ne s’est manifesté que par sursauts ; ce sont, assez 
rieusement, les époques où la Bretagne intervient dans la littérature et dans l’art. Au 
oyen âge, ce sont les aventures des chevaliers de la Table ronde, les amouts de Tristan 
t.d'Yseult et la Quête du Graal qui se répandent dans toute l’Europe occidentale. A la 
veille du xrxe siècle, ce n’est pas par hasard que Saint-Malo donne naissance, presque 
“simultanément, à Lamennais et à Chateaubriand. Au moment du symbolisme, un nouveau 
az de marée romantique sera l’école de Pont-Aven, et l’Armorique, alors, sera saluée par 
ous les peintres comme la terre du rêve en dehors de laquelle la vocation de l’artiste ne pourra 
Das complètement s'épanouir. 

Deux peintres anglais du commencement du xix® siècle ont exercé sur l’impression- 
isme français une influence déterminante, et, chose frappante, l’un d’eux tout au moins 
ivait déjà, auparavant, considérablement agi sur notre art romantique. Ce sont Constable 
t Turner : deux artistes extrêmement différents ; mais, justement, l’Angleterre, très cons- 
iéemment et avec son sens du compromis, offre toujours aux regards deux visages, l’un 
plus calme, l’autre qui vibre davantage et cela à l’instant même où elle donne l’apparence 
le préparer une sorte de révolution. 

M Constable, dans sa peinture, accorde le pas à l’observation sur l’imagination, tandis 
jue Turner accorde la préférence à l'imagination sur l’observation, mais ils sont deux aspects 
un mouvement unique. Quand, en 1789, Wordsworth et Coleridge publièrent en commun 
«Lyrical Ballades », qui furent le coup de clairon donnant l'éveil du romantisme littéraire 
Angleterre puis sur le continent, il avait été convenu entre ces écrivains que chacun, 
lon son tempérament, pratiquerait un dosage inégal de réalisme et d’imagination. « Nous 


études d’'atmosphère furent pour William Turner 
851) la préoccupation majeure. Après avoir subi 
uence des œuvres de Claude Gellée et du paysage 
, volontiers soumis à la symétrie, il décida de peindre 
le motif ». Dans les « Funérailles en mer de Sir David 
ie », qui datent de 1842 (tableau de la Tate Gallery, 
lement en dépôt au musée du Louvre), non seulement 
r est préoccupé par les effets de ciel, de soleil — au 
ain apparaît une villa blanchâtre — par les reflets sur 
mouvante, mais il tient à saisir les volutes de la fumée 
cendie. || y a dans ce désir de fixer un instant éphémère 
e de toute la vision des impressionnistes français. 


ion, soleil levant : tel est le titre que donna Claude 
à l’un de ses tableaux peints en 1872 (aujourd'hui au 
Marmottan) sans se douter que le mot ferait autant 
Il s'agissait, avant tout, dans l'esprit du peintre, 
mettre au spectateur du tableau la même impression 
ait ressentie devant un lever de soleil, un matin 
. Dans cette œuvre aussi, on sent un grand souci 
er un effet de lumière, plus exactement un instant 

ère dont l'effet se répercute à la fois dans le ciel 
mer. Une boutade à propos de ce tableau fut à 
1e du nom qui fut donné à l'école «impressionniste ». 
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Le succès de Constable (1776-1837) fut immense 
à Paris lorsque fut exposé au Salon de 1824 sôn 
célèbre tableau «La charrette de foin», aujourd'htf 
à la National Gallery de Londres. On admiraït surtout 
l'atmosphère légère qui régnait dans le tableau. 
C'est que Constable appartenait au groupe de pay- 
sagistes anglais qui firent leurs études sur nature 
en utilisant pour technique l'aquarelle. La légèreté 
de ton, la transparence des couleurs, la rapidité 
des notations, propres à l'aquarelle, furent 44 
meilleure école des peintres pré-impressionnistes. 


Le réalisme de Millais (1829-1896), contemporain 
des impressionnistes français, se situe à l'opposé 
de leurs conceptions. Pourtant, chacun se récla- 
mait de l'influence de Courbet et de l'étude sur 
nature. En fait, si le décor de la fameuse « Ophélie” 
de la Tate Gallery (ci-contre, au milieu), peint en 
1852, est une imitation fidèle de la nature, la présence 
du personnage est justifiée uniquement par une anét- 
dote littéraire (le modèle posa à l'atelier dans une 
baignoire, pour satisfaire le réalisme). L'impression* 
nisme français fut une réaction contre ce mouvement 
— appelé préraphaélisme en Angleterre — quine 
trouve d'écho en France que dans l'œuvre de Gustave 
Moreau et, un peu plus tard, en fin de siècle, sous 
une forme sensiblement plus libre chez les Nabis. 


Les toiles aérées de Richard P. Bonington (1802 
1828), peintre anglais qui fit pratiquement toute sa 
carrière en France, révèlent une grande aptitude“à 
peindre les paysages clairs. Sa toile du « Parc dé 
Versailles », appartenant au musée du Louvre, date 
de 1825. En 1822, déjà, Bonington avait obtenu au 
Salon une médaille d'or. Ses conceptions «limpides», 
dues une fois encore à la pratique de l’aquarelle 
(à laquelle se formeront Boudin et Jdongkind, les 
deux pré-impressionnistes français), ne furent pas 
sans influence sur la volonté de « peindre clair» 
commune à tout le groupe impressionniste français. 


nous étions mis d’accord sur ceci 
déclare Coleridge dans sa Biographia 
Literaria — que mes eforts s ’attache= 
raient à ne représenter que des persons 
nalités ou des êtres d’une espèce surnæ 
turelle, ou tout au moins mystérieuse” 
M. Wordsworth, d’autre part, devaitwse 
proposer pour but de conférer le chat 
de la nouveauté aux choses quots 
diennes.… » 

Quand, plus tard, vers 1848, un second 
mouvement romantique va, sous le nom 
de préraphaélisme, s’insérer dans l'his- 
toire de l’art anglais, nous nous a 
cevrons aussi que ses chefs, Holmäm 
Hunt et Rossetti, se réserveront respecs, 
tivement la direction de l'aile droite 
et celle de l’aile gauche de l'entreprise 
Hunt, dans ses tableaux, recouft, ainsi 
que Wordsworth dans ses poèmes, à 
un symbolisme réaliste et explicatif, 
tandis que Rossetti, dans ses vers 
et dans ses toiles, nous apparaît attiré 
par d’inaccessibles mirages. À 

Ce qu’il y a de curieux dans ec 
de Constable, c’est que sa façon, 
d’exprimer les paysages anglais a 0 
séduit les artistes français d’avant-gard 
avant d’être acceptée dans sa patrie: a 
gloire a commencé à Paris en 1824UI 
marchand de tableaux français avait 
adressé trois de ses toiles au salon 
Paris ; elles obtinrent une médaille di 
ainsi qu’un vif succès auprès Les 
C’étaient une Ve près de LondresÆ 
Canal, et le tableau, depuis fameux, ! 
Charette de foin. À ce même salon,.une 
autre médaille d’or était décernée 4 
Anglais encore, imbu des mêmes 
cipes, Bonington, qui, fils d’un marc 
de tulle établi à Paris, a pendant presque 


oute sa brève existence habité la capitale française, où il est mort à vingt-sept ans. 

Déjà en 1820, Géricault, qui devait lui aussi mourir très jeune, en 1824, s’était rendu 
L Londres, où il avait été bouleversé par les œuvres de Constable qu’il y avait vues. 
tGéricault — dit Delacroix — est revenu tout enthousiasmé de l’un de ces grands paysages. » 
luet, Dupré, Théodore Rousseau et d’autres peintres de l’école de Barbizon se montrèrent, 
n 1824, très admiratifs, et l’on rapporte que Delacroix fut tellement surpris par les envois 
le Constable qu’il refit en quatre jours ses Massacres de Chio. 

Constable est à l’origine du paysage français moderne. C’est ce qu’a écrit le romancier 
lhackeray. Il est vrai que, hostile aux « vieilles toiles fumeuses et encrassées », Constable, 
uivant ses propres paroles, croyait en la verdure et le soleil. « Jamais, disait-il, deux jours 
le se ressemblent, ni deux heures, et, depuis la création, il n’y a pas eu deux feuilles d’arbres 
xactement pareilles. » 


- L’exaltation de Turner — lequel à eu l’insigne mérite, en associant l’aquarelle à la 
inture à l’huile, de réaliser l’idéal essentiel de l’art anglais, qui est l’expression de la 
umière complexe du ciel britannique — cette exaltation en ce qui concerne la France, était 


éservée aux impressionnistes. Le piquant est que ce fut un événement indépendant de 
eur volonté qui les conduisit à visiter l'Angleterre : la guerre franco-allemande de 1870. 
issarro, qui habitait Louveciennes, dut fuir outre-Manche devant l’invasion en laissant 
hez lui plus d’un millier de toiles, la presque totalité de sa production, qui fut détruite par 
s occupants (ceux-ci avaient installé une boucherie dans sa maison et s'étaient servi de 
es toiles comme de tabliers). À Londres, Pissarro allait rencontrer Monet, qui, surpris en 
Jollande pat la catastrophe, avait jugé préférable de ne pas rentrer en France envahie. 
Monet et Pissarro, dans la capitale anglaise, se trouvèrent en relations avec Daubigny, qui 
ÈS présenta à un jeune marchand de tableaux, Durand-Ruel, lui aussi réfugié à Londres. 
Monet et Pissarro n’allaient regagner la France qu'après la Commune. La répression de 


l'étude de la lumière filtrant à travers les feuillages est remarquable 
ans la « Cathédrale de Salisbury » peinte par Constable vers 1823 (Victoria 
nd Albert Museum). Cette limpidité de l'atmosphère se retrouve dans 
jen des œuvres de Sisley, impressionniste français mais sujet britannique. 
fe « Clocher de Noisy » de la Glasgow Art Gallery (en dessous) fut peint 
n 1874 lors du retour d'Angleterre. La débâcle de 1870 permit notamment 
: Monet, à Sisley et à Pissarro de se retrouver à Londres, où ils purent 
e familiariser avec l'art des paysagistes anglais et, à l'occasion, exposer. 


RENOIR 


ONSTABLE 
SISLEY 


La couleur du ciel change celle des paysages : les perpétuelles transformations 
de la nature préoccupaient Constable. Vers 1823, il peint dans la campagne d'Ham- 
stead, près de Londres, des « Effets d'orage » comme celui du Louvre (ci-dessus), 
où les transparences de la lumière sont traduites avec une légèreté qui retiendra 
toute l'attention des impressionnistes. || est curieux de voir Renoir peindre en 1869 
« Les chalands sur la Seine » (ci-dessus, au Louvre), où le fleuve bleu et blanc 
répond au ciel nuageux. Renoir, alors, accompagnait parfois Monet sur le motif 
pour étudier, comme les Anglais, les effets du ciel sur les couleurs de l'eau. 
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TURNER 


Les reflets mouvants opérèrent une fascination équivalente sur William Turner et sur 
Claude Monet. Le premier peignit dans les années 1840 cette « Matinée à Venise » (ci- 
dessus, collections de la National Gallery; Londres) : le second se plut à saisir un instant 
des « Régates à Argenteuil », en 1874 (ci-dessus, musée du Louvre). Certes, la technique 
diffère, notamment dans l'emploi, par Monet, des touches divisées que préconisaient les 
impressionnistes. Mais il est important de Souligner que, malgré un décalage de plus de 
trente années entre ces œuvres, la vision des deux peintres est pour ainsi dire identique. 
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cette même Commune devait amener encore à Londres un certain nombre d’autres pein 
français. Deux des fils de Pissarro, qui avaient accompagné leur père, s’établirent dé 
tivement en Angleterre. L’un d’eux y est mort en 1897, l’autre en 1944. 

Cependant Monet et Pissarro, lors de leur séjour en Angleterre, eurent le loisir, dans 
les caves de la National Gallery, de regarder avec extase les innombrables ouvrages ne - 
Turner (mort en 1851) réussit à rendre ce que, depuis longtemps, les peintres anglafs 
cherchaient à enregistrer : le mariage du soleil et de la brume. Turner, tout dévôt du solëih 
qu’il fût, ne concevait pas l’astre autrement que perçant à travers des brouillards dans“ 
combat fantasmagorique où l’artiste ne souhaitait pas que le soleil fût absolument victorieux 
il entendait bien que la lutte se terminât par un compromis, comme une bataille parlemer® 
taire bien britannique. | 

C’est à la manière de Turner que Monet à montré la masse du palais de Westminster 
émergeant des brouillards de la Tamise, sans, cependant, se révéler aussi visionnaire-que, 
Turner, car il vénérait aussi Constable et même, dans ses effets les plus hardis, il ne laisse 
pas les lignes essentielles des monuments se dissoudre complètement dans les brumes 
Lorsque Monet aussi a peint la gare Saint-Lazare envahie par les fumées, n’a-t-il pas songé 
au tableau, si audacieux pour l’époque, où Turner, en 1844, a osé, sous le titre de P/%, 
vapeur ef vitesse, représenter une des premières locomotives se ruant vers son but dans-ume 
atmosphère d’orage. b 

Un fait qui, cette fois encore, peut surprendre, c’est que nos impressionnistes aienk 
obstinément refusé de prendre le moindre intérêt à un groupement de peintres anglais, 
chronologiquement bien plus proche d’eux et chez qui ils auraient pu puiser des enseignes 
ments : l’école préraphaélite, que Ruskin a défendu avec tant d’éclat, école d’Holman 
Hunt, de Rossetti et de Millais, qui avait été aux prises avec les mêmes problèmes qu'eux 
et qui, comme Manet à ses débuts, s'était efforcée de concilier une image de la nature aussi 
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Saisir i'insaisissable fut, tant pour Turner que pour Monet, une des 
grandes joies que seul un artiste pouvait capter. La célèbre toile «PI 
vapeur et vitesse » de Turner (ci-dessous, National Gallery) date de 184 
Claude Monet semble se souvenir de ce thème qui, au-delà de la simpll 
anecdote, vise avant tout à la perception d’un instant fugitif, lorsqu'il pein 
en 1877 la « Gare Saint-Lazare » (en dessous, musée du Louvre). En fi 

il cherchait d'abord à rendre l'atmosphère toujours aussi impalpa 
quoique chargée d’une fumée qui la transforme pour un instant fug 


xacte que possible avec la représentation de personnages peints dans la lumière glauque 
e l'atelier. Eux aussi aimaient les couleurs vives, mais les impressionnistes français ne 
Oyaient en eux que des adversaires irréductibles, parce que les préraphaélites, en même 
mps que leur soumission à la nature, étaient résolus à proclamer un idéalisme religieux 
> manifestant par la prépondérance concédée à des formes humaines de vastes dimensions 
e que les impressionnistes condamnaient comme un souci d’ordre littéraire). Il n’était 
as jusqu’à leur minutie dans le traitement du paysage qui ne choquât nos impressionnistes 
ésireux de peindre par masse et non par le détail. Ce seront les peintres symbolistes et, 
à particulier, les Nabis, avec Maurice Denis, qui s’inspireront, avec une révolution de retard, 
e Rossetti et de Burne-Jones. 

Quant à l'admiration pour Turner, une fois le premier sursaut de surprise passé, elle 
e s’est infiltrée qu’incomplètement dans le groupe impressionniste. La plupart des novateurs 
Oulaient surtout extérioriser dans leurs œuvres un désir ardent de clarté et de joie ; il n°y 
üt guère que Monet et Lebourg à se passionner pour le mysticisme des brumes. Renoir 
e se résignait pas à se laisser entraîner vers les gris, où la volatilisation de la matière allait 
onduire les analystes trop intransigeants. Pissarro lui-même était un rationaliste trop 
onvaincu pour s’exposer au risque de devenir un allié des partisans du mystère. « L’ennemi, 
est le gris », allait s’écrier plus tard son ami Signac. Décidément, Constable apparaissait 
Pissarro comme un guide plus sûr. De Turner, tous pourtant avaient reçu cette leçon 
ue, pour traduire fidèlement la blancheur de la neige, il fallait, comme lui, se servir de 
iverses couleurs, et non pas d’un blanc uni. 

De toute façon, l’art britannique avait stimulé chez les impressionnistes la confiance 
Wils étaient bien engagés dans la bonne voie et, plus encore peut-être, ce qui consolidait 
ur foi, c'était l'exemple qui leur avait été fourni par la réussite des aquarellistes britan- 
lques, dont la technique allait demeurer pour eux un précieux enseignement. CE: 


:s dernières études de Turner, comme celles qu'entreprit Monet à la fin de sa vie, tournent autour de visions entr'- 
lerçues plutôt qu'en thèmes notés avec précision. À Margate, sur la côte anglaise de la Manche, Turner exécute 
| 1841-1842 une suite d'effets de ciel sur la mer, dont un exemple appartenant à la Tate Gallery (ci-contre) est actuel- 
ment au Louvre. Un demi-siècle plus tard, entre 1902 et 1904, Monet rejoint le même état d'esprit lorsqu'il entreprend 
| Série du « Parlement de Londres » (ci-dessous, « Le Parlement de Londres, trouée de soleil dans le brouillard », 
iuvre). Ici l'expression « saisir l'insaissisable » atteint son extrême limite. Entre cette œuvre et son « Impression, 
Neil levant », qui fit scandale en 1874, Claude Monet et toute l'équipe impressionniste furent soutenus dans leurs 

bments de détresse par l'exemple de Constable, Bonington et Turner, dont le succès était incontesté à l'époque. FIN 
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CONNAISSANCE DES ARTS VOUS DONNE DES IDÉES 
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Utiliser les « pâtisseries » inspirées du style Louis XVI était le problème 
proposé à M" Jacqueline Brestecher. La décoratrice les a insérées à l'ensemble, 
en les soulignant très discrètement. La cheminée et son trumeau ont été peints 
en blanc pour à peu près 10 000 F, en retraçant d'un vieil or les ornements. Les 
lambris, blancs aussi, encadrent des panneaux de papier jaune pâle ; la cheminée 
se trouve équilibrée par un pan coupé, symétrique, dont le coffrage rapporté, 
d'environ 100 000 F, a permis de faire une niche, Une moquette à carrelage noir 
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et blanc stabilise par son dessin accusé l'aspect délicat des murs, tout en gai 
les qualités chaudes de l'élément tapis. Elle est un peu plus coûteuse qu ; i 
moquette unie, 8 500 F le mètre posé, au lieu de 2 800 F, mais évite d'avoir à met 
d'autres tapis. Les sièges peints en blanc, également de style Louis XVI, 
recouverts d'un velours côtelé mauve ou d'un chintz anglais assorti au lambr 
des rideaux. Cette salle à manger, qui partait d'éléments existants, es 
une réalisation qui évoque le style Louis XVI sans lui être soumis vralm 


( 


lit s'est dissimulé dans une alcôve-placard. A l'origine, une fenêtre 
vrait sur une cour intérieure surélevée. Le décorateur Quinet a pris sur la 
ur la surface de l’alcôve et a ainsi gagné une pièce. Le sol est un carrelage 
Mme Chr. d’Estienne, en céramique gravée à dessin de tapisserie, qui 
ient à peu près à 12 000 F le mètre carré. Il suffit de refermer les portes du 
card pour escamoter complètement cette chambre discrète et originale. 


ner un débarras-vestiaire est chose facile, grâce à sa petite dimension. 
lui-ci a habillé ses étagères d’un volant plissé, qui garnit le profil des 
nches. Le placard à chaussures, suprême raffinement, a mis son décor 
intérieur des portes : c'est une guirlande de fleurs qui apporte ici sa fan- 
sie imprévue. L'aspect pratique du vestiaire est complété par la glace, 
sée sous baguette pour 10 000 F à peu près, à l'envers dela porte d'accès. 
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DES IDÉES 


Le marbre veiné jaune de la baignoire et du lavabo a servi de thème à 
la salle de bains de Me Potter, Marie-Louise de Solages a fait peindre un 
trompe-l'œil du même marbre sur les murs et les autres appareils sanitaires. 
La coiffeuse se trouve ainsi dans un cadre élégant que complète la passemen- 
terie des rideaux et du tabouret. Pour faire peindre ce genre de décor, i! faut 
compter environ 60 000 F de frais, y compris la préparation des murs. 


Le panneau de glace installé entre les deux fenêtres par M. Prud'homme- 
Béné semble supprimer le mur. Il a été posé, pour à peu près 50 000 F, de façon 
à disparaître sous les rideaux, sans limite visible. Ila aussil'avantage d'agran- 
dir la chambre et de la rendre beaucoup plus lumineuse, avantage appréciable 
pour un premier étage. Le docteur d. C.-J. a même accusé l'effet en jouant 
avec le reflet d'un autre petit miroir ancien accroché sur le mur opposé. 


DES IDÉES 


Comment fleurir 


Fleurs en couronne autour d'un bougeoir unique pour table rondk 
composé par Mie Mausy de Guitaut est bas, arrangé dans deux 

demi-cercle qui auréolent le flambeau d'argent sans faire un volum 
au centre de la tabie. Les fleurs sont typiquement printanières! 
giroflées blanches, jacinthes, renoncules, pour environ-8a 
l'harmonie blanche, jaune, bleue se reflète sur l'argent sans 
la nappe. La verdure sévère de la tapisserie forme un De 
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Un paysage très interprété prolonge la fenêtre étroite d'une petite chambre 
de jeune fille. C'est une composition de M. Margerin, exécutée en fresque pour 
environ 60 000 F. Sa verdure fantaisiste s'accorde avec le sol : c'est un carrelage 
géométrique de Mme Christiane d'Estienne, mélange de céramiques mates et 
vernies, grises, vertes et roses. Ce dallage revient à 8 000 F le mètre carré à peu 32 
près. La pièce prend ainsi fraîcheur et plein air, malgré ses petites ouvertures. T 


Une bibliothèque moderne dans le style ancien s'intègre au décor de la pièce 
en tapissant d'une façon discrète tout un côté de mur chez Mme Jacqueline Citroën. 
Marie-Louise de Solages l'a dessinée avec une légère avancée du panneau central 
pour permettre le rangement des grands in-quarto sans toutefois donner trop de 
profondeur à la boiserie, ce qui nuirait aux fauteuils anciens. || faut prévoir de 
250 000 à 300 000 F pour faire composer et exécuter une bibliothèque de ce genre. 
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une impression de grande fraîcheur. Mme Gisèle d'Assai 
branches de prunus sur le chou-fleur, socle, encerelé pan 
à même la table. Un gros nœud de velours bleu, assorthal 
des fleurs de la nappe, s'équilibre avec les bougies bleues 200% 
d'opaline rose rappellent la bordure des assiettes etle ton des fleur 
peu coûteux, moins de 2 500 F, repose entièrement Sur la 
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iper intime 


Fleurs et émaux cloisonnés dont les coloris bleus ont dicté la dominante 
de la décoration florale sur une nappe blanche. La composition du fleuriste 
Debrie-Millon a fait partir des oiseaux porte-bougies deux guirlandes montées 
de fleurs de jacinthes et genêts roses aboutissant au motif central iris et 
camélias. L'ensemble floral, d'environ 4 500 F, suit l'axe général de la table, 
que souligne le chemin de table de dentelle : la finesse des objets anciens 
forme un heureux alliage avec les fleurs, précieuses elles aussi. 


Fleurs et fruits dressés en pyramide complètent l'ensemble somptueux 
d'un service de Sèvres d'époque Empire sur un tapis de table en velours. 
Anne-Marie d'Orglandes a adouci par les grappes de fleurs légères et de 
lierre l'aspect un peu géométrique de la construction, où des artichauts 
Se glissent parmi les fruits. Ce décor, qui revient à 2 500 F environ, accom- 
Pagne fort bien le style un peu sévère de l’ensemble, où les pointes de diamant 
des cristaux jettent, cependant, des reflets chatoyants sur le velours vert. 


Bien que la plupart des fleurs se trouvent maintenant toute l'année, il est encore une saison 
des fleurs qui coïncide avec celle des réceptions élégantes. Mais il n'est pas toujours facile 
de jouer avec les fleurs pour en faire une jolie décoration de table. Voici donc quelques thèmes 
Suggérés par des fleuristes, de profession ou d'occasion, dont le bon goût est réputé. 


Fieurs en bracelets autour des bougies ont remplacé les bobèches des 
flambeaux et rappellent à une échelle plus légère le motif central de la table. 
Mme Jules Max et Mie Evelyne de Caraman ont utilisé pour cela de petites 
coupelles en métal qui s'adaptent à tous les bougeoirs et permettent d'y 
disposer les fleurs. Le contraste entre la légèreté de ces petits motifs et 
celui, plus important, du milieu de table est souligné par leur différence'de 
hauteur. || y a pour environ 2 000 F dans l'ensemble de fleurs et de fruits. 


Fleurs et cristaux forment des jeux de transparence et de lumière. Sans 
aucun artifice de technique, Mme F. à simplement disposé les fleurs, dont 
le total revient à environ 2 500 F, en fonction de leur masse et de leur couleur, 
en un rapprochement où les tulipes sombres rendent la blancheur des 
narcisses encore plus limpide. La finesse des cristaux encadre de ses reflets 
le sujet floral, où l'argenterie ajoute également ses éclats de lumière. 

La délicatesse est l'impression dominante de cette table raffinée. FIN 
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PARIS INAUGURE SA 


‘ FOIRE DES ANTIQUAIRES 


Pour la première fois à Paris se déroule une foire des antiquaires, à l’exemple de celles 
qui connaissent tant de succès dans d’autres capitales. C’est le pavillon du commerce de 
luxe de la foire de Paris qui accueille cette exposition, patronnée par le Syndicat national 
des antiquaires, dont le président, M. Pierre Vandermeersch, a mis toutes les chances de son 
côté pour séduire les amateurs : plus de cent trente exposants, parisiens pour la plupart, 
dans une immense salle de plus de deux mille mètres carrés entièrement tendue de blanc 
par M. Willy Rémon, et un comité garantissant l’authenticité de chaque pièce. L'exposition, 
inaugurée officiellement le 25 mai, fermera ses portes le 10 juin. Trois jours, les lundi, mercredi 
et samedi de la première semaine, les heures d'ouverture habituelles — de 9 h 30 à 18 heures 
— seront prolongées en soirée jusqu’à 22 heures, tandis que le mardi 28 mai brillera la « Nuit 
de l’Élégance et des Arts », au cours de laquelle se jouera la finale du concours des Antiquités ; 
le vainqueur gagnera un voyage en Extrême-Orient offert par « Connaissance des Arts ». 
On estime à plus de cinq cent millions les objets exposés à cette première foire des anti- 
quités, qui se renouvelleront au fur et à mesure des ventes et qui comprendront aussi bien 
des bibelots de quelques milliers de francs que des chefs-d’œuvre dignes des plus grands musées. 


OUR MOINS DE 100 000 FRANCS 


ertains « bleus de Chine » peuvent 
aloir moins de 100000 F, d'autres, 
pprocher le million. Toute la collection 
e biscuits bleu turquoise reproduite en 
jage de gauche est d'époque Kang-Hi 
Chine 1662-1722). Sur la tablette supé- 
ieure, la paire de vases-cornets de même 
ue la coupe sont cotées de 250 000 à 
00 000 F. Chacune des pièces présentées 
ür la seconde tablette vaut entre 75 000 
t 150 000 F. Au-dessous, les deux bols 
t le vase se situent dans la catégorie 
e 250 000 à 500 000 F, tandis que la paire 
e petits poissons atteint une cinquan- 
aine de mille francs. Enfin, sur la tablette 
férieure, on trouve entre 50000 et 100000 F 
es deux petites chimères accroupies; 
ntre 100 000 et 200 000 F, les vases porte- 
Dinceaux ; entre 500 000 F et un million, 
es deux chimères assises (coll. Resche). 


“= Lapin en porcelaine de Saxe du 
(1 VIII siècle. Décor au naturel. Hauteur 
15 cm (coll. Rosenau). 


Coupe à Kawa en bois incrusté de 
äcre, en forme d'oiseau-frégate. Îles 
Salomon. Long. 63 cm (coll. M. Ratton). 


Miroir à glace convexe dit « sorcière », 
Angleterre, XIXe siècle. Cadre en acajou. 
Ht 90 cm, larg. 49 cm (coll. Wertheim). 


Métradrachme d'argent, Grèce, règne 
Mithridate VII (120-63 av. J.-C.). Poids 
,80 g. Exemplaire en excellent état de 
nservation (coll. Vinchon). 


* Parure en or et argent émaillé en cou- 
s, ornée de perles et rubis fins. Inde 
ll siècle (collection G. Mordant). 


POUR MOINS DE 100000 FRANCS 


6. Coq de clocher en tôle, art populaire 
XVIe-XVII siècle. Haut. 50 cm (collec- 
tion Coquenpot). 


1. Paire de vases et coupe en métal 
argenté et cristal bleu, Angleterre, 
commencement du XIXe siècle. Haut. 
des vases : 31 cm; larg. de la coupe : 
30 cm (boutique dJansen). 


8. Table de sofa en acajou, travail anglais 
du début du XIX° siècle. Dimensions du 
plateau : 91 X 55 cm (coll. Mercier frères). 


9. Fontaine en étain ornée de mascarons. 
Poinçon de Toulouse, 1709. Haut. 60 cm 
(collection Boucaud). 


10. Assiette à. décor polychrome en 
faïence de Sceaux, XVIIIe siècle (coll. 
Bérard). 


11. Flacon en argent anglais du début 
du XIX° siècle, intérieur en cristal bleu. 
Haut. 13,5 cm (boutique Jansen). 


12. Bibliothèque d'époque Napoléon Ill, 
en bois noir incrusté de cuivre, ivoire 
et nacre. Haut. 156 cm; larg. 90 cm; 
prof. 35 cm (coll. « Fanfan-la-Tulipe »). 


13. Tasse et soucoupe en porcelaine 
de Frankenthal, XVIII siècle, faisant 
partie d'un cabaret comprenant quatre 
pièces. Décor or, vert et rose. Marque 
de Carl Théodor (coll. Rosenau). 
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DE 100 000 A 250 000 FRANCS 


14. Paire de fauteuils à haut dossier, 
d'époque Louis XIII, recouverts de velours 
de Gênes. Haut. 1244cm; larg. 66 cm 
(coll. Joas et Laporte). 


15. Tapisserie probablement anglaise, fin 
du XVII: siècle. Haut. 120 cm; larg. 
95 cm (coll. Marthe Baschet). 


16. Trophée en bois peint et doré du 
XVIIIe siècle, faisant partie d'un ensemble 
de douze, de motifs différents. Haut. 
100 cm; larg. 25 cm (coll. M. Fondeur). 


17. Cadre en bois sculpté exécuté par 
Bagard de Nancy pour un duc de Lorraine. 
Epoque Louis XIV. Haut. 24 cm; larg. 
19 cm (coll. Révillon d'Apreval). 


18. Barque funéraire en bois stuqué et 
peint, Egypte, Moyen Empire, XII: dynastie 
(environ 2000 ans av. J.-C.). Larg. 65 cm 
(collection Maurice Ratton). 


19. Meuble en acajou surmonté d'une 
fontaine, début du XIX: siècle. Haut. tot. 
160 cm ; larg. 48 cm (coll. Mercier frères). 
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DE 100000 A 250000 FRANCS 


20. Tapis d'Aubusson d'époque Napo- 
léon Ill, à décor floral polychrome sur 
fond corail. Dimensions 2x2 m (coll. 
Galerie Persane). 


21. Statuette en terre émaillée polychrome 
de la Chine, époque Ming (1368-1644). 
Haut. 42 cm (coll. G. Eymery). 


22. Tête en pierre, présumée du roi 
René, France, début du XVIe siècle. 
Traces de polychromie verte et jaune. 
Haut. 26 cm (coll. P. Vérité). 


23. J.-B. Leprince, école française 1733- 
1781 : « Laboureur et lavandières », dessin 
au lavis de sépia 25,5xX32 cm, signé et 
daté (coll. Schneider). 


24. Graphomètre en laiton exécuté par 
Ferat, à Paris, époque Directoire. Diam. 
26 cm (coll. P.-G. Bernard). 


25. Pendule en bronze doré d'époque 
révolutionnaire. Haut. 28 cm; larg. 18 cm 
(coll. Mavon). 


26. Chandelier en cuivre repoussé incrusté 
d'argent, Mossoul (Irak), XIIIe siècle. 
Ancienne collection Mutiaux. Haut. 20,5 cm 
(collection Soustiel). 


27. Commode en placage de bois de vio- 
lette et palissandre, époque Régence. 
Ht. 85 cm; prof. 55 cm (coll. Bezombes). 
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DE 250 000 A 500 000 FRANCS 


28. Epi de faîtage en terre émaillée 
polychrome d'époque Ming (Chine 1368- 
1644), faisant partie d'une paire. Larg. 
75 cm; haut. 70 cm (collection Richer). 


29. Chaise de jeu d'époque Louis XVI, 
faisant partie d'une série de quatre. 
Bois naturel sculpté. Estampille de Philippe 
Pluvinet, maître en 1754 (coll. Mavon). 


30. Chiffonnier en placage de bois de 
rose et filets de marqueterie, d'époque 
Louis XVI. Haut. 161 cm; larg. 56 cm; 
prof. 85 cm (coll. « A Carnavalet »). 


31. Tapis de prière Yordez, Anatolie 
XVIII siècle. Dimensions 2*x1,40 m 
(coll. Benadava). 


32. Vase en porcelaine de Paris du XIX°s., 
manufacture de Jacob Petit, faisant partie 
d'une paire. Haut. 50 cm (coll. Nicole 
Gérard). 


33. Saucière en argent, exécutée vers 
1820 pour la Cour de Russie. Intérieur 
en vermeil. Poinçon de MJ.-Ch. Cahier. 
Haut. 29 cm; long. 25 cm; poids 1 720 g. 
(collection « À la Vieille Cité »). 


34. Bonheur-du-jour en acajou, début 
du XIX: siècle. Haut. 126 cm ; larg. 68 cm; 
prof. 38 cm (coll. Morel Grapin). 
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DE 250000 A 500 000 FRANCS 


35. Verseuse en porcelaine blanche de 
Saxe, première moitié du XVIIIe siècle. 
Monture en bronze doré, travail allemand 
du XVIII siècle. Haut. 34 cm ; diam. 18 cm 
(coll. Landau). 


36. Poudreuse d'époque Louis XV, en 
placage de bois de rose et encadrements 
de bois de violette. Larg. 68 cm; prof. 
48 cm (coll. « Chez Swann »). 


37. Statue en marbre représentant un 
personnage en prière, peut-être un dona- 
teur, provenant d'une mise au tombeau. 
France XVe siècle. Haut. 80 cm (coll. 
Bresset). 


38. Pendule et son socle en bronze doré 
et corne verte, époque Louis XV. Haut. 
100 cm; larg. 40 cm (coll. Diette). 


39. Statuette en porcelaine de Saxe du 
XVIII siècle, modèle de Kandler, faisant 
partie d'une paire. Monture en bronze 
doré. Haut. 24 cm (coll. Rosenau). 


40. Secrétaire d'époque Louis XVI, en 
marqueterie de bois de rose et d'amarante. 
Estampille de Roussel, maître en 1745. 
Haut. 128 cm; larg. 68 cm; prof. 40 cm 
(collection Semail). 


41. J.-L. Demarne, école française 1744- 
1829 : «La halte à l'abreuvoir », toile 
32x40 cm (coll. Schneider). 
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DE 500 000 FRANCS A UN MILLION 


42. Régulateur de parquet d'époque 
Louis XIV en marqueterie dans le goût 
de Boulle. Mouvement de Thuret. Haut. 
2,15 cm (coll. Revillon d'Apreval). 


43. Table à ouvrage en placage de bois de 
rose et marqueterie d'époque Louis XVI. 
Ornements en bronze doré (coll. Par- 
mentier). 


44. Boîte ovale d'époque Louis XV, en 
or de quatre couleurs. Poinçon de Paris 
pour 1770. Long. 7,5 cm; larg. 4 cm; 
poids 118 g (coll. « A la Vieille Cité »). 


45. Poudreuse à caissons d'époque 
Louis XV, en placage de bois de rose et 
de bois de violette (coll. « A Carnavalet »). 


46. Tapis persan du XVIII: siècle. Prove- 
nance: Korassan.Dimensions:1,80-3,10m 
(coll. Robert de Calatchi). 


47. Statuette de cheval en bronze, Italie, 
première moitié du XVI° siècle. Type 
inspiré par les dessins de Léonard de 
Vinci. Haut. 23,5 cm (coll. Landau). 


48. Meuble à transformation, formant 
commode et bureau à pupitre escamo- 
table. Bois de placage et bronze doré. 
Epoque Régence (coll. Mercadé). 


POUR PLUS D'UN MILLION 


49. Pot à eau et cuvette en porcelaine 
de Vincennes, 1754. Décor polychrome 
et or sur fond turquoise. Haut. du pot : 
24 cm; largeur de la cuvette : 36 cm (coll. 
Vandermeersch). 


50. Jacob Ruysdael, école hollandaise 
vers 1625-1682 : « Paysage de neige », 
peinture sur panneau 25,2 x 832,4 cm 
(collection François Heim). 


51. Ecole catalane, deuxième moitié du 
XV: siècle : « La Naissance de la Vierge, 
le Jugement, la Présentation, le Massacre 
des Innocents ». Larg. 98; haut. 122 cm 
(coll. Lucien Blanc, Aix-en-Provence). 


52. Vase en jade blanc sculpté, travail 
chinois du début du XIXe siècle. Vase, 
couvercle et chaînes sculptés dans la 
masse. Ht.36 cm (coll. «Chine antique »). 


53. Statue de saint Crépin, en bois sculpté 
polychrome. Val de Loire, XVe s. Haut. 
1 m. Exposition « Chefs-d'œuvre de la 
curiosité du monde », Paris 1954, n° 105 
(collection Brimo de Laroussilhe). 


54. Secrétaire d'époque Louis XV, en 
marqueterie de bois de rose et bronze 
doré. Estampille . de L. Boudin, maître 
en 1761. Haut. 145 cm; larg. 102 cm; 
prof. 42 cm (collection Touzain). 


François Boucher, école française 1703- 
1770 : « L'oiseleur », toile 54 X 44 cm. 
Cadre en bois sculpté datant du 

XVII siècle (collection Cailleux). FIN 
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Salomon van Ruysdael, école h 
landaise vers 1600-1670 : «Nat 
morte aux poissons, 1666 », peint 
sur panneau 72 x 97 cm, vendue 87000 
le 30 novembre à la galerie Charpent 
vente de la collection du D:Wéeh 
(M° Rheims, M. Lebel). Le“péin 
fait passer avant l'effet décoratif 
recherche très minutieuse d'exactitti 


Jean Steen, école hollandaiseM6 
1679 : « Joyeuse compagnie »,# 
signée, 52x45 cm, vendue 55200 
belges, soit 390000 F français, 
30 novembre au palais desBea 
Arts à Bruxelles (M. de Mul}, 
des nombreuses scènes dede 
composées par le peintre. On yretrol 
mouvement et sens de l'observati 


Elisabeth Vigée-Le Brun, éc 
française 1755-1842 : « Vénus liant 
ailes de l'amour », pastel 112X90u 
vendu 150 000 F le 12 décembre 
l'hôtel Drouot (M° Rheims, M.Eeb 
Dans cette composition commeldé 
bon nombre de ses œuvres, MEeVig 
Le Brun s'est représentée avec sai 
Ce pastel fut exposé au Salon de 


Ecole flamande, début du XVIl®sièc 
« Jeunes filles au bain », toile 48*62c 
vendue 60 000 F le 9 novembre à/lhé 
Drouot (M° Ph. Couturier, M.Eam 
Il s'agit d'une œuvre secondaire.m 
plaisante, qui ne peut être attribuée 
l'un des maîtres de l'époque. Influen 
de Rubens et de Jordaens,-quit 
introduit le nu dans leurs -œuWn 


Jan van Goyen, école hollandai 
1596-1656 : « Paysage rustique, 1684 
panneau 37*X54 cm, vendu 1 610.000 
le 30 novembre à la galerie Charpenilt 
collection Wetzler. Une des1an 
œuvres du peintre où l'eau n'oceul 
pas une place essentielle. Mais 
retrouve le ciel de Hollande, qulibtradl 
en tonalités délicates. Monogramm 


Lucas Cranach, école allemant 
1472-1553 : « Christ de douleurs 
panneau 76,5 x 59,5 cm, vendupo) 
2 400 000 F le 24 novembre à la-galel 
Hauswedell à Hambourg. Un serpel 
ailé date cette œuvre d'avantMisi 
Par sa qualité, elle semble en gran 
partie de la main du peintre, mal! 
la collaboration fréquente de soil 


arles Camoin, né en 1879 : « Le vase 

renoncules », peinture sur isorel - 
«34 cm, vendue 210 000 F le 27 février 
l'hôtel Drouot (M° Bellier, M. Du- - 
urg). Camoin a appartenu au groupe 
s fauves, sans en avoir jamais adopté 
alement les coloris violents et 
urtés. Ses œuvres récentes montrent 
lil est fidèle à cette esthétique. 
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iurice Vilaminck, né en 1876: « Le 
meau, effet de soir d'orage », toile 
x 718 cm, vendue 2 050 000 F le 20 dé- 
mbre à l'hôtel Drouot (M° Bellier, 
Dubourg). Sous son pinceau fou- 
eux, les paysages les plus classiques 
nnent un aspect tourmenté. Le 
intre a joué ici du contraste des 
anches dénudées sur le ciel d'orage. 


aurice Utrillo, 1883-1955 : « Les 
tisons blanches, 2 août 1914 », carton 
rqueté 38*50 cm, vendu 3 millions 
francs le 20 décembre au cours de la 
me vente. Utrillo a représenté des 
es de banlieue où il n'est pas rare de 
contrer, comme ici, un mur où une 
:ade traduits en une pâte blanche 
Lonctueuse. Cote toujours soutenue. 
fred Stevens, école belge 1828- 
)6 : « Femme au Tréport », peinture 
r panneau 29,5*24 cm, vendue 
1000 F le 3 décembre à l'hôtel Drouot 
{© Libert, M. Lorenceau). Vivant à 
Iris, Stevens s'est plu à peindre la 
mme de son temps. Dans sa palette 
fatoyante et harmonieuse se trouve 
hfluence de Corot et de Boudin. 


edeo Modigliani, école italienne 
1920 : « Cariatide », tempera et 
Quache sur papier, 107*49,5 cm, 


toile 73*60 cm, vendue 
000 F le 10 mars à l'hôtel des 
ntes d'Aix-en-Provence (M° Martin- 
lille, M. Darton). Elle représente 
lS aubergines, des tomates et des 
livrons verts disposés sur une table. 
L cote de ce peintre est en hausse 
Anstante sur tout le marché français. 


Cet article a la valeur d’un double document : r) document 


sur un ébéniste dont il est possible de mettre le nom sur 


} 


de nombreux meubles demeurés anonymes jusqu’ici ; 
RS \ 
2) document sur l’époque révolutionnaire, fatale à tant de LA CARRI ÉRE BRI 


maîtres artisans qui prirent leur essor sous l’ancien régime. 


PAR PAUT GE 


Le nom de Molitor évoque surtout un maréchal de l’Empire’ 
Mais il existe un autre Molitor, qui fut un grand ébéniste. 

Si Bernard Molitor avait mené la vie benoîte d’un ébénisten 
du xvire siècle, il aurait accédé à la bourgeoisie en devenant 


Le A) juré ou syndic de sa corporation, comme les plus favorisés 


? \ ses confrères. Ou bien, avec la plupart des autres, il auraït born 
ses ambitions à briller dans quelque modeste charge. Il aus 
été marguillier de sa paroisse, comme Boucault, dizainier de 
quartier, comme Migeon, porte-guidon des gardes de Hat 
de Ville, comme Avisse. 
Bernard Molitor eut un destin moins paisible. Il naquitMe 
Allemagne, en 1730. Il suivit l’exemple de beaucoupde 
compatriotes, qui venaient en France, attirés peut-être par Ma 
Antoinette, pour se rapprocher du soleil des arts. Un cou 
du faubourg Saint-Antoine accueillait en général ces immigre 
Bernard Molitor vint se fixer à Paris en 1773, avec son 
Michel. Il eut des débuts difficiles dans notre capitale. Ilkp2 
très mal le français, et les Parisiens n’ont pas toujours la pa 
de traduire les balbutiements d’une langue pâteuse. | 
Avec un acharnement bien allemand, il réussit à vaincred 
sort. Pour se faire connaître, il inséra des annonces dans 
journaux. Il possédait, disait-il, un secret pour la destru 
des punaises. Il offrait de l’expérimenter à domicile. 
Les gazettes du temps nous apprennent aussi qu’il confection 
nait des chaufferettes à la comtesse, en forme de liwtes. On 
utilisait à l’église, en voiture, au théâtre, en voyage, en-ayant 
Pair de lire. - 
Mais la lutte contre les punaises et la confection des chauffe 
rettes n’épuisaient pas l’appétit créateur de Molitor. Ses goûts. 
l’attiraient plutôt vers l’ébénisterie. Le 26 octobre 1787, ilMfub 
reçu maître dans sa corporation. À partir de 1788, il reçut quelques, 
commandes de la Cour. Il les exécutait dans ses ateliers de la rue 
de Lille, ex-rue Bourbon-Saint-Germain. & 
Mais il n’eut que deux ans pour jouer de son estampilles La 
Révolution le ruina. Elle fit de cet honnête Allemand un failli” 
Sous Louis XVI, il avait été un novateur. On reconnaissait 
son style à sa légèreté arrondie, à sa douceur, à sa paix rèveuses 
Ses motifs favoris étaient une tête de femme ou d'homme barbu 


Bernard Molitor, précurseur sous Louis XVI, ne fut reçu maître 
qu'à cinquante-sept ans, en 1787. Il ne conserva pas cette avance 
sous l'Empire. Le Louvre possède un de ses plus beaux meubles, dans un losange et une sorte de galon de bois découpes # 


SACS pou UEauronne die aun cessalen-S 14 maltiie Un utilisait l’acajou, qu’il ornait avec discrétion de motifs de bronze 
cabinet d'ébène et laque, d'une paire, avec dessus et socle de 


marbre vert (ht. 1,36 m). De lignes purement Louis XVI, ce meuble et de filets de citronnier d’une sobriété pudique. 
est déjà Empire par ses cariatides et ses frises de bronze doré. Il fabriquait surtout des tables en tout genre : petites tables 
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ÉBÉNISTE D'AVANT-GARDE : 


MOLITOR 


Fournisseur du roi, Molitor sera aussi celui de l’em- 

pereur. La commode ci-contre et le secrétaire du même 

; modèle en acajou, reproduit ci-dessous, auraient été 

’ / ; / faits pour les filles de Louis XV au château de Bellevue. 
Ils appartiennent à la marquise de Villefranche. La 
commode a la forme classique des commodes à l'an- 
glaise, avec un décrochement de la partie centrale. 


Souvent confondu avec Riesener et Weisweiler, 
Molitor est certainement leur égal par la qualité, sinon 
par la quantité des meubles qui sont sortis de ses 
ateliers. On attribue généralement à Riesener la 
commode-desserte de la Wallace Collection, reproduite 
ci-dessous, mais qui, rapprochée des trois autres 
meubles typiques de Molitor, semble bien de sa main. 


| 
| 


a guirlande de feuilles de lierre qui s'enroule autour des 
ieds en colonnes détachés du meuble est une des caracté- 
stiques du style de Molitor, qui permet de lui attribuer avec une 
rante certitude un meuble, même s'il n'est pas estampillé. 
e même la petite frise de palmettes et les griffons affrontés 
nt partie de son répertoire décoratif, par ailleurs extrêmement 
mité. La commode ci-contre, de la collection de M.R., pos- 
ède ces différents motifs de bronze doré qui mettent en valeur 
surface tachetée de la ronce d'acajou dont elle est faite. 


a qualité des meubles de Molitor est toujours exception- 
elle. Les bois utilisés, surtout la ronce d'acajou, sont sans 
éfaut ; la finition est parfaite ; les bronzes, enfin, sont d’une 
nesse extrême. Le secrétaire de la collection de la marquise 
e Villefranche est un de ces meubles dont tous les éléments 
oncourent à faire un chef-d'œuvre de classicisme. A l'inté- 
eur, il comporte six petits tiroirs et un grand entouré de 
ngs de perles en bronze doré. Les colonnes latérales 
étachées et les toupies en feraient un parfait meuble 
ouis XVI, n'était le style déjà Empire des bronzes de garniture. 


Rarement estampillés, à cause de la Révolution 
qui a aboli toutes les obligations de l'ancien régime, 
les meubles usuels de Molitor se reconnaissent à leur 
silhouette un peu massive que viennent alléger des 
coins généralement arrondis, des pieds ronds, des 
colonnes et toutes sortes de motifs décoratifs aux 
lignes rarement anguleuses. C'est le cas d'une 
commode en acajou (hauteur 0,92 m), appartenant à 
MM. Grogniot et Joinel. Son architecture stricte est 
adoucie par les colonnes à cannelures rudentées qui 
découpent verticalement sa façade en trois parties. 


L'influence du Directoire se fait sentir dans cer- 
tains meubles de Molitor, comme le fauteuil ci-dessous 
qui fait partie d'une série de six, conservée par le 
musée Marmottan. Ces fauteuils en acajou reposent 
sur des pieds ronds que Molitor semble presque tou- 
jours préférer aux autres. Leur originalité réside dans 
les accotoirs soutenus par des têtes de cogs ailés. 


La dualité des styles se retrouve dans tous les meubles 
de Molitor, qu'ils soient de commandes officielles ou d'un 
usage plus ordinaire, comme le secrétaire à abattant 
de la collection de M. Nicolaÿ. De structure Louis XVI 
ce secrétaire en acajou à dessus de marbre noir (hauteur 
1,40 m) trahit l'époque dont il date par la présencedes 
pieds en griffes, qui furent en usage dès le Directoire. 


S'il fut quelques années d'avant-garde, le style 
Louis XVI de Molitor dut faire rapidement figure de confor- 
misme, surtout lorsqu'il s'agissait de petits meubles légets 
et sobres, comme la table-bureau de la collection de 
M. Nicolaÿ (longueur 0,77 m). Elle est en acajou, soulignée 
de filets de citronnier et de filets de cuivre, et garnie dun 
dessus de cuir. Cette absence d'évolution s'explique par 
l'âge de Molitor, dont la réussite se situe entre 1787 et 1811, 
c'est-à-dire de cinquante-sept à quatre-vingt-un anss âge 
auquel l'Empereur lui passa d'importantes commandes: 


te 
+ 


Un mascaron de femme ou d'homme 
barbu inscrit dans un grand losange orne 
très fréquemment le bandeau du dossier 
des sièges dus à Molitor. On trouve ce 
motif caractéristique sur une méridienne 
(collection Le Fuel). Les flancs sculptés 
dans l'acajou massif et les pieds en 
pattes de lion accusent le style Empire. 


Les sièges de Molitor sont rares, 
mais ils sont d'une qualité aussi parfaite 
que les meubles. Un lit de repos à double 
chevet (collection J. Lefèvre) réunit 
les éléments décoratifs chers à Molitor : 
acajou avec motifs en bois peint et bois 
doré, notamment chimères ailées ; mains 
de prise en forme de balustre ; pieds en 
jarrets de lion, enfin feston d'où part un 
lambrequin bordant la ceinture du lit. 


Le style Empire se précise dans les 
sièges de Molitor, sans doute sous 
l'influence des Jacob. Le fauteuil de la 
collection Le Fuel ne comporte plus 
| aucun motif Louis XVI. Au mascaron, 
au losange, au dossier enroulé chers au 
Directoire s'ajoutent les pieds griffus 
et les accoudoirs proprement Empire. 


hjeux, à bouillotte, tables à manger, guéridons. Il ne produisait 
|Wexceptionnellement d’autres meubles : bureaux ou sièges. 
Mais sa faillite l’accabla. Il revint difficilement à la surface. 
D'habita successivement 17 rue du Faubourg-Saint-Honoré, 
boulevard de la Madeleine, 9 rue du Faubourg-Saint-Honoré. 
Il ne sut pas s’adapter à l’Empire. Peut-être parce que sa 
latastrophe personnelle l’avait trop cruellement ébranlé. Peut-être 
Dar manque de rebondissement dans la vitalité. Peut-être par 
lroïture de caractère. En effet, il ne sut pas flagorner les puissants 
lu jour. L’impératrice Joséphine ne l’aimait pas. Or elle était 
ous la coupe de l’intrigant Jacob. Et qui nous prouve que celui-ci 
Pa point ruiné son candide confrère dans l’esprit de la souve- 
aine ? 
En tout cas, très vite, Bernard Molitor, de novateur devint 
ieille barbe. 
Ilse cramponne au style Louis XVI, reflet de ses beaux jours. 
u bien il tente de marier le style Empire au style Louis XVI 
éuses débuts. Par exemple dans son bonheur-du-jour qui est 
umusée du Louvre, une gracieuse guirlande Louis XVI en 
rne encore le fronton, tandis que la moitié inférieure appartient 
éjà complètement au style qui triomphera bientôt. Sèchement, 
ohtor essaie de sacrifier au goût nouveau, en faisant alterner 
ans sa frise les palmettes avec les cornes d’abondance et en 
cidivant sur la palmette aux chapiteaux de ses piliers quadran- 
ülaires. Convention nouvelle que celle-là, de même que le 
aitement formaliste de la flore qui, au son du tambour napo- 
Orien, prosctit désormais la spontanéité de la vie. 
En 1811, Molitor fournit au Garde-Meuble impérial des 
Onsoles en acajou, avec dessus de marbre granit, pour trois ou 
uatre cents francs (quarante mille à cinquante mille francs 
ctuels), des tables à jeu quadrillées pour cent francs (aujourd’hui, 
uatorze mille francs), des tables à bouillotte à cent vingt francs, 
uis des commodes et des secrétaires en orme. Ces ouvrages lui 
alent d’être porté sur la liste des créanciers de l’ancienne liste 
ivile après 1789. 
Mais ils ne lui valent pas la réputation qu’il aurait méritée. 
Otre devoir est donc de l’instaurer au premier rang des ébénistes 
son temps, au côté de Georges Jacob, qui eut la chance de 
Noir mieux exploiter son talent. 
Pour mieux lui rendre hommage, nous voudrions aussi contri- 
Mer à dresser un catalogue plus complet de ses œuvres, trop 
eu connues jusqu’à présent. Ceux de nos lecteurs qui posséde- 
ient des meubles de Molitor, en nous en informant, nous aide- 
ient à donner enfin à Bernard Molitor sa vraie gloire. P.G. 


Les commandes impériales n'arrivèrent qu'à la veille de la mort 
de Molitor, à qui l'on préférait les Jacob. La salle à manger du château 
de Malmaison s'orne aujourd'hui d'une console en acajou et bronze 
doré (hauteur 0,96 m) à fond de glace et plateaux de marbre blanc, sans 
doute commande de l'Empereur. Au classique losange qui orne la 
ceinture, viennent s'ajouter des éléments plus nouveaux, tels que les 
pieds de section carrée couronnée par des têtes de femme en bronze. 
La finesse du style Louis XVI attardé s'empreint donc du style retour 
d'Égypte, car Molitor n'acceptera jamais pleinement le style Empire. 


Les tables en tous genres étaient la spécialité de Molitor, et c'est 
grâce à elles qu'il commença à se faire connaître à Paris. Les plus 
anciennes sont de pur style Louis XVI. Témoin celle que conserve 
la Wallace Collection, de Londres : onl'attribue avec certitude à Molitor, 
car elle est le pendant d'une autre table, également en marqueterie et 
bronze, qui figurait dans l'ancienne collection Oppenheim dispersée 
à Londres en 1913; cette deuxième table était estampillée B. Molitor. 
Le motif en bronze doré qui orne le centre du tiroir annonce la 

palmette dont Molitor fera par la suite un constant usage. FIN 
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fermé mardi, - B : entrée 50 F, ouvert 10-17 h, fermé mardi. 


ARTS DÉCORATIFS, 107 rue de Rivoli, 1 (B). 

ART MODERNE, avenue du Président-Wilson, 16° (B, g dimanche, Amis du Louvre 
1/2 tarif). 

ADAM-MICKIEWICZ, 6 quai d'Orléans, 4° (g, jeudi 15-17 h). 

ARMÉE, hôtel des Invalides, 7° (A, f dimanche matin). 

ARTS ET MÉTIERS, 292 rue Saint-Martin, 8° (50 F, 13 h 30-17 h 30, dim. 10-17 h, f lundi). 

ARTS ET TRADITIONS POPULAIRES, pl. du Trocadéro, 16° (100 F, 10-17 h, f mardi). 

ASSISTANCE PUBLIQUE, 47 quai de la Tournelle, 5° (A). 

BOURDELLE, 16 rue Antoine-Bourdelle, 15° (A). 


CAMONDO (NISSIM DE), 63 rue de Monceau, 8° (50 F, mardi, jeudi et samedi 13-17 h, 
dimanche 10-12 h 30 et 14-17 h, f 15 juillet-15 septembre). 


CARNAVALET, 23 rue Sévigné, 3° (A). 

CERNUSCHI, 7 avenue Vélasquez, 8° (A). 

CLEMENCEAU, 8 rue Franklin, 16° (60 F, jeudi, sam. et dim. 14-17 h). 
CLUNY, 6 place Paul-Painlevé, 5° (A). 

COGNACQ-JAY, 25 boulevard des Capucines, 2° (A). 


DANSE, bibliothèque de l'Opéra, place Charles-Garnier, 9° (B, f 2 semaines à partir du 
dimanche de Quasimodo). 

DELACROIX, 6 rue de Furstenberg, 6° (f provisoire). 

D'ENNERY, 59 avenue Foch, 16° (dim. 13-16 h, f en août). 

ÉCOLE SUPÉRIEURE DES MINES, 60 bd Saint-Michel, 6° (g, mardi et jeudi 14 h 30-16 h). 

FRANCE D'OUTRE-MER, 293 av. Daumesnil, 12° (50 F, 14-18 h, f mardi). 

GOBELINS, 42 avenue des Gobelins, 13° (50 F, mercredi, jeudi et vendredi 14-17 h). 

GRÉVIN, 10 bd Montmartre, 9 (300 F, 14-19 h, sam., dim. et fêtes et vacances scolaires 
14-23 h). 

GUIMET, 6 place d'léna, 16° (B, 1/2 tarif dimanche, g pour les Amis du Louvre). 

GUSTAVE MOREAU, 14 rue de La Rochefoucauld, 9° (30 F, 10-17 h, f mardi, dim.et août). 

HENNER, 43 av. Villiers, 17° (50 F, 14-17 h, f lundi et jours fériés). 

HISTOIRE DE FRANCE, musée des Archives, 60 rue des Francs-Bourgeois, 8° (50 F, 
14-17 h, f mardi). 

JACQUEMART - ANDRÉ, 158 bd Haussmann, 8° (100 F, 13-16 h, f vendredi et août). 

JEU DE PAUME, place de la Concorde (30 F, réouverture printemps 1958). 

LÉGION D'HONNEUR, 2 rue de Bellechasse, 7° (100 F, jeudi et samedi 14-17 h). 

LOUVRE, place du Carrousel, 17 (B, g dimanche et pour les Amis du Louvre). 

MARINE, place du Trocadéro, 16° (40 F, 10-17 h, mercredi 10-23 h, f mardi et 1°" mai). 

MARMOTTAN, 2 rue Louis-Boiily, 16° (100 F, sam. et dim. 14-17 h). 

MÉDAILLES, Bibliothèque nationale, 58 rue de Richelieu, 2° (50 F, 10-12 h et 13-16 h 30). 

MONNAIES, 11 quai Conti, 6° (g, 13-18 h, f samedi et dimanche). 

MONUMENTS FRANÇAIS, place du Trocadéro, 16° (B, 1/2 tarif dimanche et pour 
les Amis du Louvre). 

MUSÉE DE L'HOMME, place du Trocadéro, 16° (50 F, 10-18 h, f mardi). 


MUSÉE INSTRUMENTAL, Conservatoire national de musique, 14 rue de Madrid, 8° 
(g, jeudi et samedi 14-16 h, f jours fériés et 15 juillet-1°" octobre). 


MUSÉUM D'HISTOIRE NATURELLE, 57 rue Cuvier, 5° (30 F, 13 h 30-16 h, f mardi). 

OPÉRA, place Charles-Garnier, 9 (B, f 2 semaines à partir du dim. de Quasimodo). 

ORANGERIE : nymphéas, place de la Concorde, 8° (B, 1/2 tarif dim., g pour les Amis 
du Louvre). 

PALAIS DE LA DÉCOUVERTE, avenue Franklin-Roosevelt, 8° (50 F, 10-12 h et 14-17 h, 
f vendredi). 

PAROLE, 19 rue des Bernardins, 5° (12-18 h, f samedi, réouverture en 1958). 

PÉDAGOGIQUE (INSTITUT), 29 rue d'Ulm, 5° (g, 9-12 h et 14-17 h, f dim., jours fériés). 

PETIT PALAIS, avenue Alexandre-lil, 8° (A). 

POSTAL, 4 rue Saint-Romain, 6° (B). 

PRÉFECTURE DE POLICE, 36 quai des Orfèvres, 1°" (g, jeudi 14-17 h sauf jours fériés). 


PROTESTANTISME FRANÇAIS, 54 rue des Saints-Pères, 7° (g, lundi, mardi, mercredi 
et jeudi 14-17 h, f 15 juillet-30 septembre). 


RODIN, 77 rue de Varenne, 7° (50 F, 13-17 h, f mardi). 

TRADITIONS DES TROUPES COLONIALES, 1 place Joffre, 7° (g, 10-12 het 15-18 h, 
f samedi, dimanche et jours fériés). 

VAL-DE-GRACE, 277 bis rue Saint-Jacques, 5° (g, 14-16 h, f sam., dim. et jours fériés). 

VALENTIN HAUY, 9 rue Duroc, 7° (g, 14-17 h). 

VICTOR-HUGO, 6 place des Vosges, 4° (50 F, 10-12 h et 14-18 h, f mardi). 


VIEUX - MONTMARTRE, 22 rue Tourlaque, 18° (g, 1°" dimanche de chaque mois 10-12 h 
et sur rendez-vous, f août-septembre). 
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La vicomtesse d’'Harcourt collectionne les bronzes antiques. 
Elle a hérité de gros meubles d’un château de famille. « Il a fallu installer ces monuments 


dans un appartement minuscule. » Voici comment elle-y est parvenue. 


es couleurs vigoureuses donnent l'illusion de grande 
D | o d t | g | 


De somptueux meubles de famille de style Louis XIV, Régence 
et Louis XV peuvent-ils prendre place dans le petit appartement 
d’un jeune ménage parisien ? Un appartement qui n’a pas trois 
mètres de hauteur sous plafond et dont on n’entend pas faire le 
garde-meubles étriqué de quelques belles reliques, mais un inté- 
rieur harmonieux et agréable à habiter. La vicomtesse d’Har- 
court, en emménageant dans les quatre pièces d’un troisième 
étage de la rue de l’Université, s’est posé la question. Elle y 
répond aujourd’hui : oui, c’est possible. 

Il est vrai de ne s’attribue pas entièrement le mérite de 
la réussite. Le logement en question, si exigu qu’il fût, lui offrait 
ce miraculeux équilibre dans les proportions qui porte la marque 
des constructions anciennes. Celle-ci date du xvrire siècle. 

I n'empêche qu'aucune de ces pièces n’avait jamais été prévue 
pour abriter un jour la plantureuse commode tombeau, les fau- 
teuils de bois doré recouverts de velours de Gênes, le canapé à 
sept pieds que la maîtresse de céans comptait y introduire. 

La tentation d’abattre les cloisons était grande. La vicomtesse 
n'y céda pas. Elle se contenta d’ôter une double porte de commu- 
nication. « Si j'avais supprimé la paroi, explique-t-elle, cela 
n'aurait rien agrandi du tout ; le plafond aurait seulement paru 
encore plus bas. » 

Elle se garda aussi de toucher aux murs, qui exhibaient une 
modeste boiserie du siècle dernier. Une couche de peinture gris 
Trianon, en remplacement d’un badigeon chocolat, suffit à 
leur conférer une distinction de bon aloi. Seules deux cheminées 
abusives cédèrent le pas à des modèles du xvirre siècle, mieux 
adaptés à l'esprit du lieu. Enlevées, des portes de placard offrirent 
aux livres le refuge de niches capitonnées de velours rouge. La 
note «Grand Siècle » fut apportée par un simple galon d’or 
dont furent serties toutes les arêtes. Ce galon provenait d’une 
malle providentielle où la jeune femme découvrit, trésor épargné 
par le temps, des mètres de précieux damas, jadis destiné à des 
rideaux qui ne furent jamais exécutés. Elle se hâta de réparer 
cet oubli. Suspendu aux fenêtres, le damas des ancêtres vint 
mettre dans l’appartement de belles touches de couleur : ici 
vert amande, là bouton d’or. Ce chant audacieux réclamait 
un contre-chant d’égale intensité : on recouvrit le sol d’une 
moquette rouge franc et les guéridons, de velours vert amande. 
. Aussitôt soutenus par ces vigoureux coloris, les meubles, les 
fameux meubles majestueux «si difficiles-à-caser-dans-un-petit- 
appartement », virent s’exalter leurs qualités. Loin de les écraser, 
les proportions réduites du décor leur conférèrent un surcroît 
d'importance. Forte de cette découverte, la décoratrice accrocha 
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aux murs des toiles d’assez grande taille, qui conco 
elles aussi à décaler l’échelle réelle des dimensions. 
La pièce la plus petite était la salle à manger. Une vérita 
boite. Pourquoi tricher? De la boîte gainée de velours 
on fit un écrin. Trois ravissants panneaux décorés dans le” 
de Bérain s’y enchâssent et monopolisent toute l’attention: 
Le bronze est la passion de la vicomtesse d’Harcourt. N 
tant doré que noir. Non pas tant du xvirre siècle que du 
du xve siècle : «l’époque euphorique des bronzes », 4 
On peut s’étonner de voir une aussi jeune femme attirée 
objets d’aussi sévère réputation. Elle s’en étonne 
Atavisme ? Sa mère les adore. Elle-même a toujours vécuf 
eux. Son goût s’est affiné à leur contact. Aujourd’hui, 
«sent », comme d’autres «sentent » les porcelaines 
opalines. Il y a longtemps qu’elle a brûlé les étapes de la 
moyenne pour aborder, sans équivoque, la qualité excepti 
Elle renouvelle constamment ses acquisitions, parfois ai 
de cruels dilemmes. Mais c’est ainsi que s’épure une & 
En plus de la qualité technique (fonte, poids, ciselure,\ 
elle recherche par-dessus tout le facteur de rareté ou de curi® 
« Je déteste l’objet ennuyeux. » Le sujet lui est indifférent 
animaux l’attirent, surtout les chevaux, car elle ai 
à courre (son premier achat fut un cheval, achat-masc 
elle ne se défera pas). Mais elle n’a aucun parti pris. 
Elle ne part pas en quête d’un objet. Elle attend que 
se découvre à elle (en sachant quand même un peu où elles 
de le trouver). S'il est beau, un bronze chinois lui plaît a 
qu’un bronze d’Augsbourg ou de Florence. Mélangéss 


Très petite, la salle à manger, tendue de velours gaufré rouge, 
une suite de panneaux décorés dans le goût de Bérain ainsi qu'à 
garniture de flambeaux Empire, signée de Biennais. Quatre d'entre 
sur la console Louis XVI de bois doré. Les deux derniers (sur la 
s'enrichir à volonté de branches supplémentaires. Seule source 
les panneaux de Bérain éclairés indirectement et les bougies des “le 


De somptueux meubles de famille ont trouvé place dans un salon 
plafond, grâce au bon équilibre des proportions. Les coloris intenses dela 
et des velours du guéridon et du canapé « soutiennent » efficace I 
de la commode tombeau (de l'ébéniste suédois Schwinckens) et, 

fauteuils de bois doré Régence. Aux murs, un nu de l'École de Fe 
un portrait par Nattier. Le chameau et le dromadaire de bronze (f 
les premiers du genre : on les retrouvera dans les pendules du s 


nonoui ones 


La qualité d'un bronze est l'expression d'une 
somme de facteurs que le connaisseur discerne 
autant à l'œil qu'au toucher : sujet, rareté, fonte, 
ciselure, poids. La Vénus Anadyomène, ci-contre 
(haut. 55 cm), modèle du XVIIe siècle d'après Augier, 
se signale par la beauté de sa ciselure et de sa fonte. 
Le groupe de droite (haut. 47 cm), du XVI: italien, 
est une allégorie de l’ &« Homme triomphant de la 
Honte », due à Pierino da Vinci, neveu de Léonard, 
d'après une esquisse de Michel-Ange. Sa valeur 
tient surtout à sa rareté : c'est une pièce unique. 


Un coin de feu harmonieux est réalisé ci-dessous 
grâce à des éléments hétérogènes, dont le rappro- 
chement n'a rien de choquant. Devant une cheminée 
Louis XVI, spécialement installée pour mettre en 
valeur la pendule en bronze doré et argenté offerte 
par la Ville de Paris à Marie-Antoinette à l'occasion 
de la naissance du Dauphin, un fauteuil Régence 
voisine avec une bergère du XIX° siècle. À gauche 
et à droite, sous les portraits équestres de Gaston 
d'Orléans et de Louis XIV, deux meubles ‘en mar- 
queterie de Boulle supportent des animaux de 
bronze italiens. Celui de droite est un cerbère de 
Jean Bologne. Sur les consoles d'appliques, une 
paire d'amours de Roccatagliata (XVI* siècle), 


& 
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guéridon, ils se mettent mutuellement en valeur. Elle a horreur 
des vitrines, qui isolent l’objet. Elle veut celui-ci à portée de 
la main, prêt à être soupesé, palpé, caressé : c’est la moitié de 
son charme, dit-elle. 

Ne craint-elle pas l’encombrement ? Si. C’est pourquoi elle 
élimine constamment, avant saturation. Elle a remarqué aussi 
que les bronzes mettent facilement «de l'agitation » dans un 
intérieur, à cause de leur caractère volontiers mouvementé. Elle 
s’eflorce donc de les «calmer » par un élément statique (qui 
peut être un autre bronze, plus serein, ou un tableau aux lignes 
tranquilles, comme le grand nu de l’École de Fontainebleau qui 
équilibre tout le salon). 

Certes, les bronzes ont leurs exigences. Par exemple, ils font 
fuir de leur voisinage à peu près toutes les autres sortes d’objets 
décoratifs. A leur fréquentation elle-même s’est lassée des 
porcelaines effléminées et de tous les bibelots généralement 
qualifiés de «jolis ». En somme, c’est pour leur noblesse virile 
qu’elle les apprécie. 

… Et pourtant, rien ici n’est pesant, ni solennel. C’est que la 
jeune collectionneuse, de son propre aveu, se laisse tout bonne- 
ment aller à son plaisir. Pour elle, la recherche des bronzes est 
une chasse comme une autre. Le bon chasseur ne choisit pas 
le gibier qu'il tirera. Mais il est rare qu’il rentre bredouille. 


Exposés sur un guéridon, les objets les plus divers 
peuvent constituer un décor homogène à condition 
d'être de grande qualité. Sur un brocart Louis XV 
aux tons chauds, deux petits bustes de bronze de 
François Duquesnoy, dit «il Fiamingo » (fin XVI° s.), 
s'abritent sous l'abat-jour d'une lampe faite d'une 
faïence italienne « en pomme de pin ». Pierres dures 
antiques, reliure et gravure complètent la composi- 
tion. La touche la plus hardie est donnée par une 
nature morte contemporaine de Ransy, sans dom- 
mage pour la petite toile italienne qui lui fait vis-à-vis. 


Un des plus beaux bronzes de la Renaissance de 
la collection de la vicomtesse d'Harcourt est un 
enfant d'une taille exceptionnelle (68 cm de la tête 
aux pieds). C'est probablement un modèle unique, 
coulé « en cire perdue ». Cette technique, qui implique 
la destruction du moule après usage, garantit l'indi- 
vidualité d'un ouvrage, sinon la participation 

même de l'artiste créateur à son exécution. FIN 


79 


Cours des meubles 


7 À 
## 


Table-bureau d'époque Louis.) 
vendue 485 000 F le 29 janvier à 
galerie Charpentier  (M° Rheit 
MM. Dillée et Carvet). Elle est en.b 
laqué noir. Dessus de cuirrou 
L'absence de toute ornementat 
met en valeur l'élégance des ligr 

la ciselure des bronzes pe 
73 cm; larg. 115 cm: prof. 624 


Armoire d'époque Louis XVI Yen 
500 000 F au cours de la mêmeet 
Elle est en bois de placage marquüeté 
feuilles. Encadrements de filets dem 
queterie et de baguettes de bronzedt 
Pans coupés à cannelures simulées 
marqueterie. Dessus de marbre Salt 
Anne. Deux estampilles de“ 
Veaux, maître en 1766. Haut. 41,47 


Table chiffonnière en ac 
d'époque Louis XVI vendue 11500 
le 30 octobre à Forges-lèsE 
(M5 Wattré et Videcoq, M. Daus 
Modèle simple mais recherchécon 
tous les petits meubles aujourd 


Fauteuil cabriolet d'époque Louis 
dont la série de trois, de modi 
légèrement différents, a été Ven 
300 000 F le 1* mars à l'hôtelDie 
(M: Champetier de Ribes, MDI 
Bois naturel. Haut. 87 cm: prof 53) 


Bureau de dame en bois de placé 
époque Louis XV, vendu 80000 
le 28 novembre à la galerie Charpen! 
collection Mante (M°° Ader et Len 
M. Dillée). Un tiroir mer | 
69 cm: largeur 66 cm: prof.43, 


Canapé d'époque Louis XMI 
130 000 F le 17 mars à l'hôtel 
de Versailles (M°° Huvey, 
et Blache ; MM. Damidot et 
est en bois sculpté et mouluré 
sur six pieds cannelés. Garm 
coussins mobiles en soierie 
Il porte l'estampille C. d:-K* 
serait celle d'un sculpteur orne 


Régulateur d'époque Louis 
330 000 F le 21 janvier à l'hôtel 
(Me M. Boscher, M. Richa 
en bois de placage marqueté 
et présente une pos © 
tation en bronze doré. Ce 
de Baret. Estampille de B. 
maître en 1749, ébéniste celenl® 
ses somptueuses gaines d'hone! £ 
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Ndèle de commode d'époque 
Luis XV vendu 60 000 F le 18 novembre 
hôtel des Ventes de Versailles 
(es Huvey, Lemonnier et Blache; 
M: Damidot et Lacoste). De forme 
uvementée sur la face, elle ouvre 
‘deux tiroirs. Bois naturel sculpté. 
dhef-d'œuvre » exécuté par l'artisan 
tur obtenir la maîtrise. Haut. 26 cm. 


tmmode en placage de bois des îles 
début du XVIII: siècle, vendue 
1% 000 F le 8 janvier au manoir Belgrano 
ice (M°5 Terris et Courchet). Trois 
tigs de tiroirs, dessus de marbre, 
ements de bronze doré et moulures 
o cuivre incrustées. Le galbe peu 
usé de ce meuble conserve encore 
v> certaine raideur. Larg. 130 cm. 


{mmode en bois de placage d'époque 
Luis XV vendue 1 550 000 F le 30 oc- 
tre à Forges-les-Eaux (vente citée). 
lssouplissement des lignes, l'élé- 
“ice du galbe et des proportions, 
ts prisés au milieu du XVIII, justifient 
ccore de nos jours les orix de ce type 
dl meuble. Estampille de Boudin, 
1itre en 1761 (voir Connaissance n°54). 
Î 


CUmmode du début de l'époque 
Bis XV vendue 1 030 000 F le 28 no- 
vnbre à la galerie Charpentier (col- 
qe Mante déjà citée). Elle est en 
Fcage et marqueterie de bois debout. 
Ins ce meuble, très recherché pour 
«petite taille, l'ébéniste a su tirer 
À de la diversité des tons des bois 
d lacage. Haut. 82,5 cm ; prof. 32 cm. 


| 
| 
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mode à deux tiroirs d'époque 
nsition Louis XV-Louis XVI, ven- 
270 000 F le 17 mars à l'hôtel des 
es de Versailles (M°° Huvey, 
onnier et Blache; MM. Damidot 
coste). Bois de placage et marque- 
Me La forme droite à pans coupés 
S pieds cambrés sont typiques du 
e Transition. Origine provinciale. 


mmode de la Transition des époques 
is XV-Louis XVI, vendue 530 000 F 
Mimars à Versailles au cours de la 
e vente. La face présente un 
ut et ouvre à trois tiroirs. Par 
proportions  équilibrées, son 
Ution soignée, la sobriété de son 
age, cette commode est supérieure 
précédente. Traces d'estampille. 
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DANS LA FORÊT DES TEMPLES D’ANGKOR, LES BATISSEURS KHMERS ONT LAISSÉ 
DEPUIS LE DIXIÈME SIÈCLE L’EMPREINTE LA PLUS SOURIANTE DE LEUR ART 


BANTEAI SREIT 


la perle rose d'Angkor 


PAR MICHEL BEURDELEY 


Banteai Srei est certainement lun des temples les plus séduisants d’Angkor. Ses proportions 
Sont harmonieuses, ses sculptures, remarquables, son état de conservation, exceptionnel. 
Situé à une vingtaine de kilomètres de la capitale khmère, Banteai Srei fut découvert 
en 1914 par le lieutenant Marec, du service géographique de l’Armée. Les conservateurs de 
École française d’'Extrême-Orient l’inspectèrent plusieurs fois, mais ce n’est réellement 
qu'en 1923 que Banteai Srei, « la citadelle des femmes », fut révélé au public à la suite d’un 
(procès retentissant. Un grand romancier français, n'ayant pu résister à la tentation de. 
Orient, avait emporté dans ses bagages deux statuettes de danseuses célestes, deux « devata », 
Qui ornaient les murs moussus du petit temple perdu dans la forêt cambodgienne. Le procès 
ourna au scandale, les sculptures furent confisquées, puis exposées au musée de Pnom-Penh. 

En 1931, Henri Marchal, conservateur d’Angkor, rendit à leur destination millénaire les 
petites danseuses au sourire ensorceleur qui avaient levé le pied en si bonne compagnie. 
Le temple avait été dégagé de son manteau de verdure l’année qui suivit le procès, en 1924, 
parles archéologues Parmentier et Goloubew. À cette époque la forêt avait accompli son œuvre 
destructrice, toutes les tours, décapitées, étaient soulevées par les racines tentaculaires des 
fromagers, les pierres gisaient éparses sur le sol, des troupes d’éléphants sauvages les avaient 
piétinées après avoir renversé les bornes de la chaussée. Heureusement, Banteai Srei était 
Construit en grès rose peu friable, et les sculptures avaient résisté aux intempéries. Henri 
Marchal décida d'employer pour la première fois au Cambodge l’anastylose, méthode de 
reconstruction qui avait été utilisée avec succès à Java. 

Jusqu’alors, pour stabiliser les ruines, on se contentait d’étayer et de ceinturer tant bien 
que mal les parties susceptibles de s’affaisser. Avant d'entreprendre l’anastylose, il faut tout 
d'abord photographier le temple dans ses moindres détails, établir le plan des parties encore 
debout, réunir et classer les pierres tombées. Ce travail préparatif achevé, les assises sont 
démontées une à une jusqu'aux fondations, qui doivent alors être consolidées. Puis en respectant 
eprocédé de construction des Khmers, on remonte pierre par pierre du soubassement jusqu'aux 
tours du sanctuaire. 

Le travail accompli par Henri Marchal fut une réussite parfaite, malgré la grande distance 
quiséparait les chantiers de la ville et les pluies qui rendaïen: parfois la piste inutilisable. 
… Les premiers voyageurs qui visitèrent Angkor à la fin du siècle dernier avaient été frappés par 
thostilité qui émanait des ruines et de la forêt. La hache à la main, ils se frayaient un chemin, 
tandis que des nuées de chauves-souris s’abattaient sur eux, « les étourdissant de leurs ailes 
etes repoussant par leurs exhalaisons infectes, semblables à ces génies malfaisants des contes 
orientaux préposés à la garde des trésors cachés ». 

Aujourd’hui il n’est pas nécessaire d’être un explorateur bien hardi pour se rendre à Banteai 
Srei. La piste, bordée de rizières et de villages, traverse une forêt qui n’est plus fièvreuse et 
Quiwa été considérablement débroussaillée. Seuls quelques petits singes au masque noir 
Säutent d’une branche à l’autre en poussant des cris perçants. Une heure en jeep, et c’est 
Parrivée devant le pavillon d’entrée (ou gopura) du temple. Une chaussée pavée conduit aux 


rchaïsant. La grâce souriante du gardien de temple, reproduit en pleine page à gauche, l'élégance du décor 
quent une joie de vivre tout à fait exceptionnelle dans l'art khmer. Par contre, le vêtement lisse ou 


horrifiant, plus dans la tradition javanaise que khmère, le monstre àtête de cynocéphale (ci-contre à droite) 
iplace les statues de lions qui montaient habituellement la garde surles marches des temples cambodgiens, 
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Les trois tours du sanctuaire, groupées surUn 
même soubassement et précédées par une petite 
galerie, ont pu être reconstituées intégralement 
grâce à la méthode d'anastylose. Les archéologues 
ont crû pendant longtemps que ce temple d'aspect 
si « Renaissance » était du XIV: siècle. Les inscrip- 
tions trouvées en 1936 ont prouvé qu'il était du-X®, 
La langue khmère d'alors, très proche du cambodgien 
actuel, était la langue vulgaire ; le sanscrit étaitda 
langue savante réservée aux généalogies royales. 


D'immenses fromagers et une végétation tropicale 
avaient envahi les ruines. Sur la photo ci-dessous: 
à gauche, prise au cours des travaux de restauration 
que dirigea en 1931 M. Marchal, seule la tour sud 
du sanctuaire estterminée. Le temple n'est pas dégagé: 


Banteai Srei est le seul temple en grès rose 
de la région d'Angkor, avec celui de Koh Ker. Cette 
pierre, très homogène, relativement rare dansla 
région, se travaille et se fouille comme du boïs. Ainsi 
le prouve la fausse porte reproduite ci-dessous, 
surmontée d'un linteau sculpté et d'un bas-relief 
qui relate un épisode de la mythologie hindouers 


ÎLe public n'était pas autorisé à entrer dans le 
temple où résidait le moi subtil du roi défunt. Le 
I fronton triangulaire, qui se termine par de grandes 
| volutes, marque l'entrée de la troisième enceinte, 
l délimitée elle-même par un bassin-fossé. Les pavil- 
lons d'entrée, ou « gopura», se continuaient par une 
| chaussée dallée et les enceintes, entourées par de 
simples murs, contenaient des édifices annexes en 
forme de galeries. Les petites baies carrées à colon- 
inettes sont des éléments khmers caractéristiques. 


trois tours roses finement ciselées du sanctuaire, flanquées de chaque côté de deux petits 
bâtiments dits « bibliothèques ». 

Banteai Srei est installé dans la forêt vierge comme dans un parc. 

À la différence des autres monuments khmers, celui-ci est aussi petit qu’élégant. La tour 
principale a à peine dix mètres de haut, et il faut se courber pour franchir les portes. 

Pas un bloc de grès rose qui ne soit couvert de sculptures. Véritable dentelle de pierres, 
Banteai Srei évoque irrésistiblement «une folie » ou «un caprice », tels qu’on les concevait 
en Europe. Mais on sait aujourd’hui que la fameuse « citadelle des femmes » était en réalité, 
comme d’ailleurs tous les monuments d’Angkor qui nous sont parvenus, une fondation pieuse, 
un mausolée dans lequel les laïcs n’étaient pas admis. C’est là que résidait le moi subtil du roi 
défunt représenté par un insigne phallique, le linga. 

À qui Banteai Srei était-il dédié ? Ce n’est qu’en 1936 qu’on découvrit la stèle de fondation 
dans un gopura de la quatrième enceinte. Elle indique la position de la lune, des planètes, du 
soleil, la date du début de la construction, 967, et le nom du roi Rajendravarman. La stèle 
elle-même date de 968, première année du règne de Jayavarman (successeur de Rajendravar- 
man), dont elle fait l’éloge, ainsi que de son conseiller ou guru, Yajnavaraha. Le tout se termine 
par une invocation à Çiva et à Cakti, son épouse. 

Mais avant cette découverte, que d’efforts et vaines recherches pour dater avec certitude ce 
petit temple, dont le style marquait un tournant dans l’art khmer! Comme dans un roman 
policier, de nombreuses pistes se présentaient sous les pas des savants. Le résultat des premières 
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investigations fut publié dès 1925. M. Finot affirmait, grâce à des inscriptions, que les bâtiments 
de Penceinte dataient du x® siècle, mais dans le sanctuaire lui-même il avait relevé plusieurs 
inscriptions portant le nom du guru Yajnavaraha ; l’une d’elles était datée 1304. Pourtant, il 
n'y avait pas de différence de style entre les diverses parties du monument. M. Finot conclut 
donc que le temple avait été construit au x1v® siècle sur l’emplacement d’un temple du x® siècle 
et que, par souci d’archaïsme, le style primitif avait été conservé. 

M. Stern, en 1927, mit le feu aux poudres. À son avis, il fallait rajeunir Banteai Srei de 
quatre siècles. Il était impossible qu’un temple d’une telle unité de style ait été construit 
à des époques différentes : on confondait le siècle de Charlemagne avec celui de saint Louis. 
En 1928, M. Coedes éclaircit nettement la question en relevant le nom Yajnavaraha sur des 
stèles du x® siècle trouvées à Sek Ta Tuy et à Trapan Con, ce qui lui nermit de conclure 
que le guru en question vivait bien au x® siècle et que Banteai Srei avait été achevé du vivant 
de son maître. La découverte de la stèle de fondation mit tout le monde d’accord. 

Grâce aux travaux de savants français, l’histoire de l’art khmer paraît aujourd’hui limpide. 
Quoique s’inspirant de thèmes anciens et de certains motifs javanais, Banteai Srei marque 
l’éclosion d’un style nouveau. Les bas-reliefs à scènes sur les tympans, létagement des frontons, 
la multiplication des figures de kala (monstre représentant un aspect de Çiva), sans autre souci 
que la recherche de l'effet, sont des innovations que l’on retrouvera plus tard à Angkor-Vat 
et au Bayon. En revanche, l’emploi du grès rose ne semble pas avoir été suivi. , 
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Mêlées à des rinceaux de branchages, des petites 
scènes mythologiques passent inaperçues. Sur le 
bas-relief reproduit à gauche, le géant Ravana, traité 
d'une façon grotesque, enlève Siva, l'épouse du 
héros Rama. La pauvre princesse, lasse de lutter, 
semble appeler au secours. L'artiste khmer se laisse 
aller plus volontiers à sa sensibilité et à sa fantaisie 
dans les sculptures des bas-reliefs historiés que 
dans la ronde-bosse, où il obéit aux conventions. 


Une gracieuse nymphe céleste, « devata » née du 
barattement de la Mer de Lait, se trouve dans une 
niche supportée par des oies aux ailes déployées, 
symbole du palais céleste où elle demeure. Des 
ornements d'orfèvrerie sont piqués dans ses cheveux, 
de lourds pendants en forme d'étoile déforment ses 
oreilles, sa jupe à pan rabattu en forme de S est 
retenue par une ceinture de perles. Néanmoins, cette 
divinité est bzaucoup plus simplement vêtue que les 
« devata » qui ornent tous les murs d'Angkor-Vat. 


4 
| 
Î 


La perfection du modelé, la douceur, la grâce 
juvénile caractérisent l’art de Banteai Srei. Ce jeune 
garde qui porte la « jatamukuta », coiffure civaite, 
révèle un des aspects les plus séduisants de l'art 
khmer, d'un caractère généralement plus austère. 


Le décor de ce temple est riche sans exubérance, délicat sans mièvrerie. Ce ne sont que 
rinceaux de feuillages disposés en carreaux, étages fictifs chargés de kalaca ou vases symboliques, 
colonnettes octogonales et baguées, donnant une impression « tellement Renaissance » qu’on 
en est surpris. Les linteaux sont décorés de bas-reliefs très fouillés, figurant des scènes mytho- 
logiques. Le géant Ravana s’efforce d’ébranler le mont Kaïlasa, représenté par une pyramide 
à gradins, tandis que les animaux fuient de tous côtés et que Parvati, apeurée, se blottit dans 
les bras de son époux Çiva. Kama, le dieu de l'amour, décoche une flèche à Çiva pour le troubler 


dans ses méditations. 

Dans une niche, une jeune devata, légèrement déhanchée, le torse épanoui, joue négligemment 
avec une fleur. Rien d’outré dans les gestes, rien de lascif, les attitudes sont un peu noncha- 
lantes, car, contrairement à l’art indien, l’art khmer demeure chaste et garde le goût de la 
mesure. 

À Banteai Srei, les déesses et les dieux khmers ont perdu leur majesté et leur gravité habituelle. 
Les dieux gardiens du temple sont de jeunes éphèbes coiffés d’un chignon cylindrique, tenant 
d’une main une fleur de lotus et de l’autre une lance, et n’ont rien de terrifiant ni d’imposant. 
Un vague sourire flotte sur leurs lèvres sensuelles, la sévérité a disparu pour laisser place à 
une grâce toute juvénile. Bien qu’il s’agisse d’un mausolée et que les thèmes soient d’inspi- 
ration religieuse, tout dans ce monument respire douceur de vivre et joie sereine. Cet aspect 
de l’art khmer ne se trouve qu’à Banteai Srei. FIN 
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LA GALERIE DES PEINTRES CONTEMPOR AINS 


Paul Charlot peint de mémoire les sensations que lui offre la nature. 


Paul Charlot a cinquante et un ans. Il fait actuellement à Paris 
sa seconde exposition particulière. La première avait eu lieu en 1955. 
Jusqu'à la dernière guerre, ses œuvres permettaient de le ranger 
dans la catégorie des peintres figuratifs de style traditionnel. 
Mais il a beaucoup évolué, car maintenant certains de ses tableaux, 
bien qu'inspirés par la nature, ont l'aspect de tableaux abstraits. 
L'évolution de Charlot met en évidence les causes qui peuvent 
amener un peintre traditionnel à devenir un peintre d'avant-garde. 

Trois événements furent décisifs dans cette évolution. 

Le premier se situe en 1939. Charlot est alors mobilisé comme 
mitrailleur dans l'aviation. « C'est, dit-il, sur le champ d'aviation 
que j'ai fait mon examen de conscience. » En effet, au cours d'une 
méditation provoquée par le sentiment du risque, il constate 
n'avoir jamais, dans tout ce qu'il a peint jusque-là, réussi à s'ex- 
primer vraiment. Cette constatation l'amène à la résolution d'entre- 
rendre, dès qu'il le pourra, les expériences picturales qu'il n'a pas encore tentées. 

! Le second événement qui joue un rôle déterminant dans son évolution est une remarque 
vaite par un médecin. Celui-ci découvre qu'un de ses yeux étant plus faible que l’autre, il 
-erçoit mal les volumes. Charlot s'avise alors qu'à quinze ans, lorsqu'il peignait ses 
remières toiles, il ne tenait pas compte du modelé. Le respect de l'enseignement reçu 
tar la suite à l'Académie Montmartre, où ila étudié la peinture, l'a obligé à utiliser ce 
rocédé ; mais il ne correspond pas à sa vision. Il décide donc de peindre à nouveau sans 
diquer les volumes et exécute des tableaux dans le style de Matisse. 

A cette époque, toutefois, il reste fidèle à ses maîtres en estimant impossible et même 
alhonnête de ne pas peindre sur nature exactement ce qu'il voit. Par exemple, quand la 
ouleur d'un tapis qu'il reproduit dans une nature morte ne lui convient pas, il place 
ur le tapis une feuille de papier préalablement peinte de la couleur désirée. « C'était stu- 
ide, dit-il aujourd'hui, mais je ne m'en apercevais pas. » 

| I! s'en aperçut pourtant un jour, et c'est ce qui constitue le troisième événement décisif 
e son évolution. 

Un soir qu'il commence une nature morte, il décide brusquement de mettre au premier 
lan un pot de fleurs qui se trouve dans la chambre de sa mère. Comme il est tard et qu'il 
st fatigué, il se contente d'esquisser le pot de fleurs, de mémoire. « Le lendemain, 
aconte-t-il, je vais chercher le pot de fleurs pour le faire poser. Mais je m'aperçois bientôt 
ue ce que j'ai peint de mémoire, la veille, est mieux que ce que je peins en ayant le modèle 
ous les yeux. » 

A partir de ce moment, il préfère à la sensation donnée directement par un objet le 
ouvenir de cette sensation. L'éloignement dans le temps modifie les formes comme 
éloignement dans l'espace. C'est à ces objets transformés par le souvenir que Charlot 
lintéresse aujourd'hui. En peignant sur nature, il est difficile de savoir ce qui touche 
raiment. Au contraire, quand on peint de mémoire, on s'aperçoit qu'un choix s'est opéré 
stinctivement parmi les divers aspects d’un spectacle et que ce choix est révélateur. La 
émoire ne retient, en effet, que les choses auxquelles on a été sensible. On découvre 
insi ce que l'on aime et, d'une façon générale, ce qui émeut. En d'autres termes, on se 
écouvre soi-même. C'est ce qui fait dire à Charlot qu'il s'est trouvé en peignant. 

Charlot est d'un naturel triste. Il raconte que, enfant, il avait longtemps désiré une 
oîte de couleurs. Enfin, il l'obtint, « mais, dit-il, elle me fit pitié ». Il pensait, en effet, 
tout le mal qu'il s'était donné pour l'obtenir et, au lieu de se réjouir d'avoir ce qu'il 
ouhaitait, il se prenait en pitié en la voyant. 

Aujourd'hui, il redoute de recevoir des lettres : il a peur qu'elles ne lui annoncent une 
atastrophe. La sonnerie du téléphone l'effraie pour la même raison. Marié et père de 
eux enfants, il avoue : « Si je n'avais pas ma famille et la peinture, je me laisserais 
ller. » La peinture est donc, pour lui, un remède à la tristesse. 

A l'âge de huit ans, il a découvert la gaieté et le pouvoir stimulant des couleurs et, pour 
e motif, désiré devenir peintre. «Je me souviens, dit-il, avoir vu à cet âge-là un peintre 
eignant un tas de sable et un tas de charbon. J'objectai en moi-même : pourquoi peignait-il 
tas de charbon en violet et non pas en noir ? D'autre part, pourquoi ne se servait-il pas 
e ce beau rouge que je voyais sur sa palette ? J'ai perdu depuis le respect du ton local, 
ais j'ai conservé le goût de la couleur.» 

Charlot peint en s'inspirant de souvenirs d'enfance. « J'ai passé, dit-il, toute mon 
nfance entre deux parcs. C'est une des raisons pour lesquelles les vingt-cinq toiles 
ui composent mon exposition actuelle sont des paysages de forêts. » La forêt, d'ailleurs, 
ji fournit trois thèmes dont la signification symbolique convient parfaitement à son 
mpérament. 

Le premier est celui du filet constitué par des branchages. Il symbolise les conditions 
u souvenir : comme on aperçoit le lointain malgré les branches, on aperçoit le passé 
ralgré les lacunes de la mémoire. 

Le deuxième thème est celui de la personnalité des arbres. « Quand je vois des arbres, 
tCharlot, il me semble que les uns sont mâles, les autres, femelles. Certains me paraissent 
ttaquer, d'autres, sur la défensive.» Il ne les représente pas d'une manière réaliste, mais 
e façon que leur forme évoque des personnages fantomatiques, sans épaisseur, pareils 

des ombres nées d'une imagination inquiète. 

. Le troisième thème témoigne autant que le précédent du tempérament inquiet de Charlot. 
S'agit de petits points contrastant avec d'amples surfaces. Ces petits points représentent 
lumière à travers les feuilles, mais suggèrent l'idée d'événements à première vue sans 
ortance, comme le geste d'un facteur remettant une lettre ou la sonnerie du téléphone, 
s capables de bouleverser une vie. 

Charlot est né en 1906 à Paris. Son père était entrepreneur dans le bâtiment. Ses ascen- 
ints sont bourguignons et francs-comtois. Il a passé toute son enfance à Sucy-en-Brie. 
| quinze ans il hésitait entre le métier de peintre etle métier de musicien. Il dit aujourd'hui : 
Je voudrais qu'on regarde mes peintures comme on écoute une musique. » Sociétaire 
u Salon des Indépendants et du Salon d'Automne, il expose depuis 1951 au Salon de 
lai. Depuis quelques années il vend toutes sestoiles. Il peint quarante tableaux par an. 
La fait de la gravure et, avec Plisson, de la céramique. Son exposition à la galerie Chardin 
ure jusqu'au 13 juin. Ses prix : entre 80 000 (55x46 cm) et 200 000 F (81X65 cm). 
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Natures mortes ou le charme slave : les allusions de Nicolas de Staël ; 
tourments de Kikoïne ; les sourires de Terechkovitch ; la nostalgie de Chapov 


NICOLAS DE STAEL : les Bouteilles, 1952 


KIKOINE : Intérieur, 1954, 


TERECHKOVITCH: Nature morte. 


CHAPOVAL: Peinture abstraite, 1949. 


LES PEINTRES DAS 


NICOLAS DE STAEL 


Où parle beaucoup de Nicolas de Staël, mais, depuis la grande exposition rétrospective qui 
an après sa mort le musée d'Art moderne lui a consacrée, on voit rarement ses œu! 
C'est pour combler cette lacune qu’a été organisée l'exposition actuelle, qui comprend q} 
toiles datant de 1942 à 1955, et qui constitue à la fois une petite rétrospective et un‘hommäg 
posthume. 

Si l’on excepte la première période figurative de Staël, qui n’est, d’ailleurs, pas représ 
à l'exposition, on peut distinguer dans son œuvre quatre périodes. Les deux premières so 
style abstrait, les deux dernières, de style figuratif. Mais sa troisième et sa quatrième péri 
bien que l’une soit abstraite et l’autre, figurative, ont une caractéristique commune : unep 
extraordinairement épaisse. Cette épaisseur de la pâte avait pour but, selon Staël, «de donne 
grande force au ton». Vers la fin de sa vie, il estimait atteindre la même intensité dans la co 
mais sans avoir recours à l’'empâtement. Les formes, dans les premières toiles de Staël, évoquaie 
des fagots noueux, des reptiles, des branches secouées par la tempête, et suggéraient l'idée defun 
plus que de force. Dans sa seconde période, la meilleure selon certains, la construction mêt 
en évidence l'épaisseur de la matière, qui, donnant l’idée d’une puissance considérable, de 
le symbole des forces énormes dont l’homme dispose aujourd’hui. Par la suite, la figuration di 
l'impression de puissance en incitant à ne voir dans la peinture qu’une représentation p 
sommaire et l'imagination pour y trouver un symbole. Galerie Jacques Dubourg, 126 boull 
Haussmann, du 4 au 28 juin. 


KIKOINE 


ERE de Yankel, un jeune peintre déjà réputé, Kikoïne, qui est né à Gomel (Russie) en lé 

est venu en France en 1921 avec Krémègne et Soutine. Il a été l’ami de Modigliani. Mais, cont 
rement à Modigliani, Kikoïne, qui pratique le modelé par la couleur, indique les volumes etu 
la perspective linéaire classique. D'autre part, son respect de l’anatomie des êtres et desc 
distingue nettement sa manière du style de Soutine. Mais l'importance qu'il attache, comi 
dernier, à la matière l’amène à supprimer la perspective atmosphérique et à donner un co 
flou. Pour atténuer l'impression d’étouffement qui se dégage de sa peinture, il lui arrive d'yin 
duire des pointillés qui rappellent la technique des néo-impressionnistes. 

Kikoïne, qui n’avait pas exposé à Paris depuis sept ans, présente aujourd’hui cinquante to 
paysages, natures mortes, nus, scènes d'intérieur, portraits. Parmi ces peintures, les unes o 
peintes en Bourgogne, où il a un atelier, les autres lui ont été inspirées par deux récents sé 
en Israël. Tantôt Kikoïne commence sur nature des tableaux achevés à l’atelier, tantôt il comme 
de mémoire des toiles qu'il termine sur nature. Ses deux plus grandes admirations : Court 
et Cézanne. Ses prix : entre/70000 et 600000 F. Galerie Romanet, |8 avenue Matignon, 
24 mai au 15 juin. 


TERECHKOVITCH 


E en 1902 à Moscou, Constantin Térechkovitch est venu en France à dix-huit ans, en 

Il a commencé sa carrière à Paris avec un autre peintre russe, Lanskoy, aujourd hui pei 
abstrait, alors que Térechkovitch est resté attaché au style figuratif. La peinture de Té 
kovitch s'apparente à celle de Bonnard dans la mesure où elle donne une impression de 
Ce flou semble traduire, de la part de Térechkovitch, un sentiment affectueux à l'égard 
êtres et des choses qu'il représente. S'il les décrivait plus précisément, il courrait le risque 
découvrir et de montrer leurs défauts ; ce qui nuirait à son bonheur. Les formes, dans. 
tableaux, n'ont pas la plénitude qu’elles ont dans ceux de Bonnard. Elles apparaissent, au contr 
graciles, et suggèrent moins l'idée de maturité que celle d'adolescence. Cette idée peut 
suggérée même par des natures mortes, comme le prouve son exposition, qui leur est ex 
vement consacrée. La touche y est grêle et parfois onduleuse. Les objets placés de gui 
évoquent l'instabilité des êtres dont le caractère n’est pas encore fixé. La vivacité des co 
est légèrement assourdie pour établir un accord avec l'imprécision voulue du dessin. lé 
kovitch produit relativement peu : vingt toiles par an. Il travaille plusieurs semaines enaÿa 
son modèle sous les yeux, puis plusieurs mois sans lui. L'exposition compte vingt toiles 
les plus anciennes datent d'il y a cinq ans. Format 35 X27 cm. Prix : 500000 F. Galerie Be 
15 avenue de Messine, du 5 juin au $ juillet. 


CHAPOVAL 


HAPOVAL est mort, en 1951, d’une congestion cérébrale, alors que ses œuvres comm 
çaient d’être très appréciées. Deux ans plus tôt, il avait remporté le prix Kandinsky; 
1947, alors qu'il était encore figuratif, il avait remporté, avec Guignebert, le premier prix eo 
de la Jeune Peinture. 
L'exposition, qui est la première depuis sa mort, comporte dix toiles abstraites. Destyles. 
différents, elles ont pourtant un caractère commun qui tient dans un mélange d'allégresse 
nostalgie. L’allégresse y est exprimée par la composition. Celle-ci consiste en une combi 
de formes précises avec des formes de plus en plus floues. Cette combinaison suggère l'id 
objet ou d’un personnage qui tourne sur lui-même. Il tourne d’abord lentement, puis sa gi 
s'accélère et sa forme s’'estompe. | 
Chapoval exprime la nostalgie par des effets de clair-obscur et par des tons sombres etso 
rabattant des teintes plus vives. 

En suscitant ces sentiments contradictoires d'allégresse et de nostalgie, les peintures de C 
font penser aux danses et aux chants populaires d'Europe centrale et de Russie. On le pensed'aut 
plus volontiers que Chapoval est né à Kiew en 1919. Son œuvre comprend environ huit 
tableaux. Ses prix : de 80000 F(55 X 46 cm) à 500000 F (130 X 97 cm). Galerie Henri Ben 
20 rue de Miromesnil, du 6 au 30 juin. 
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| GISCHIA 
| 
PF ISCHIA est un des fondateurs du Salon de Mai. En tant que collaborateur de Jean Vilar, il est 
= l’auteur de nombreux décors pour le T.N.P. Dans ses décors, comme dans ses peintures, il 
est attaché à satisfaire les besoins nouveaux que le climat visuel contemporain a suscités dans la 
ensibilité humaine. Pour définir ces besoins nouveaux, il prend l'exemple de l’automobiliste. 
la vitesse oblige celui-ci à porter son attention sur des objets éloignés, ce qui bouleverse la 
erspective. Aussi Gischia a-t-il renoncé à indiquer les distances par l’amenuisement des objets, 
l'éloignement par la fuite des lignes ou le flou des lointains. Que l’automobile soit arrêtée ou 
incée à grande vitesse, l’automobiliste reste le même homme immobile sur son siège. De même, 
ans les peintures de Gischia, les contours des formes restent identiques bien que des zones de 
ouleurs diverses les traversent. La sécurité de l’automobiliste dépend principalement de la pré- 
ision de sa vision et de l’exactitude de son appréciation des distances. Dans les peintures de Gischia 
s distances séparant les formes principales (abstraites ou figuratives) sont indiquées par d’autres 
rmes qui ponctuent les intervalles comme des bornes kilométriques. Sa peinture donne un senti- 
nent de précision à la fois par la netteté des contours et la simplicité des couleurs employées, sans 
hélange. L’automobiliste, emporté très vite, ne peut s’attarder aux détails : Gischia les supprime 
t notamment les dégradés et les volumes. Tous ces caractères confèrent à son œuvre une certaine 
lustérité. Mais cette austérité est celle de la maîtrise de soi. On s’en aperçoit quand, au lieu de 
lemander à la peinture un plaisir superficiel, on y cherche une joie plus profonde, inspirée 
jar l’image. de la rigueur. Les peintures de Gischia deviennent alors exaltantes pour l'esprit, et l’on 
hdécouvre, par surcroît, les séductions dont elles paraissaient, au premier plan, privées. 
Fils d’un ingénieur, Gischia est né en 1903 à Dax (Landes). Ses prix : entre 200 000 et | million de 
rancs. Galerie Galanis, 12 rue La Boétie, du 7 juin au 14 juillet, 


| CAMPIGLI 
AMPIGLI n’a qu’un thème : la femme prisonnière. Les femmes qu'il peint sont prisonnières 
= des jeux de miroirs, des montures des métiers à tisser derrière lesquels elles se trouvent, 
les labyrinthes où elles sont perdues, d’une vitrine où on les voit exposées, d’un escalier sans 
in qu’elles descendent ou de leur propre foule où elles apparaissent agglutinées. Elles sont prison- 
tières de la nature qu’il leur confrère : elles ressemblent souvent à des poupées ou à des manne- 
juins tronqués qui sont prisonniers de leur immobilité. Leur forme, inspirée parfois de l’art 
itrusque, les rend prisonnières du hiératisme. Elles sont prisonnières du paysage où elles sont 
hlacées, paysage sans ciel, sans ligne d’horizon, sans perspective atmosphérique. Elles sont, enfin, 
risonnières de leur ressemblance : toutes pareilles, elles se voient privées de la liberté qu’impliquent 
es caractéristiques individuelles. Mais ce monde concentrationnaire n’est pas triste. || est plutôt 
inigmatique. Il n’est pas sombre, car les couleurs dominantes de la peinture de Campigli sont 
e blanc et le brun clair. Campigli est né à Florence en 1895, mais il vit à Paris depuis 1919. Il y 
ait actuellement sa huitième exposition. Elle comporte vingt-deux toiles. Ses prix : de 350000 F 
55x46 cm.) à | 000000 F (162 x 130 cm.). Galerie de France, 3 Faubourg-Saint-Honoré, du 


7 juin au 14 juillet. 
| 


AIZPIRI 


OUR la première fois de sa carrière, Aïzpiri (voir Connaissance des Arts n°40) vient d'illustrer 
un livre. Il s’agit d’une pièce de Shakespeare que Victor Hugo a traduite sous le titre de 
La sauvage apprivoisée», mais qui est plus connue sous celui de « La mégère apprivoisée ». 
our le compte de la société des Francs-bibliophiles, Aïzpiri a exécuté vingt-cinq lithographies 
>n couleurs qui lui ont demandé deux ans de travail. Elles lui ont, d’autre part, inspiré la plupart 
les trente gouaches qu’il expose en même temps que le livre. Ces gouaches représentent des 
>ersonnages dont le costume ne prétend pas être une reconstitution, mais une évocation du 
ostume de l’époque où se situe la pièce. Quant au type physique des personnages, il est celui 
ju'affectionne Aïzpiri depuis quelques années : corps amaigris, mais doués de mains et de pieds 
normes ; visages aux pommettes saillantes, à la fois plats et anguleux. Le volume n’est pas rendu 
ar le modelé, mais par les contours. La suppression de la perspective atmosphérique, les libertés 
rises avec la perspective linéaire, l'importance donnée aux effets de matière contribuent à créer 
ine atmosphère chaude, confinée et irréelle, qui convient bien aux illustrations d’une pièce de 
héâtre. Les autres gouaches représentent des natures mortes traitées dans le même style. Seules 
es gouaches sont en vente. Leurs prix : entre loo 000 et 150000 F. Galerie Pétridès, 53 rue 
a Boétie, du 31 mai au 28 juin. 


MANINA 


ANINA peint des saisons psychologiques. En d’autres termes, elle s'efforce de décrire par des 
images certaines dispositions mentales, comme l'attente ou l’idée d’être perdu dans le monde, 
jui sont sujettes à un retour, sinon aussi régulier, du moins aussi certain que celui des saisons de 
‘année. Sa technique suggère des idées de pudeur, d’allusion, de paroles voilées. Un personnage 
éminin est presque toujours caché dans un paysage dont certaines parties lui ressemblent tellement 
ju/au premier coup d'œil on le confond avec un tronc d’arbre ou avec une légère brume. Fondée 
ur des évocations d’évanescence, de transparence ou de translucidité, sa peinture témoigne 
jourtant d'une grande violence, soit par la fuite et la tension de lignes droites implacables, soit 
ar l'aspect sauvage, désertique, bouleversé de ses paysages, où l’on voit des ruines lunaires, des 
empêtes et, projetés dans l’espace, des arbres dont les racines à nu ressemblent à des buissons 
l'éclairs. Toutefois, ces catastrophes conservent un caractère confidentiel qui tient à ce que 
aspect général de l’image, souvent blanchâtre et mat, a la mélancolie muette de la neige. 
Manina, qui vit une grande partie de l’année à Venise, expose à Paris pour la première fois. 
Née à Vienne en 1921, elle peint depuis onze ans. Elle expose dix toiles, des dessins et des pein- 
üres à l'encre. Ses prix : de 50 000 à 150000 F (peintures), de 25 000 à loo 000 F (dessins). 


5alerie Furstenberg, 4 rue de Furstenberg, juin. 


femmes ou les plaisirs latins : les formes gaies de Gischia; les prisons 
nsoleillées de Campigli; la sorcellerie d’Aïzpiri ; l’évanescence de Manina. 


CAMPIGLI : le Labyrinthe, 1957. 


À 


MANINA : Protectrice, 1956. 
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le carnet immobilier de 


Châteaux. 
\ Gentilhommières d'époque. 
ou propriétés 


Madame Meyer-S a batié 

ne propose que de belles demeures en 
[le-de-France et environs, également 
quelques hôtels particuliers et appar- 
tements à Paris. 

di dt Pour tous vos problèmes immobiliers 
Château XVie.XVIIe siècles près Deauville consultez-la. Pièce d'eau du Château 


Madame MEVYER-SABATIÉ 


9, RUE ST-FLORENTIN, PARIS-VIIIe - OPÉ. 39-91 


.000000000000000000000000000000000000000000000000000 0000000000000000000000000 000000000000 OCOOOOLOCOOOOOO OSEO 
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DESPRETS ET SOILLE 
14, avenue Hoche — PARIS — WAG. 81-90 
Propriétés de caractère — fermes — domaines — appartements 


0 km ouest - Dans 


s un cadre exceptionnel - Vue panoramique 


MANOIR très luxueuse- 
ment aménagé - 8 pièces 


principales - dallages - Dans la jolie région de Rambouillet LE F ” 
boiseries - cheminées an- à 48 km, Ouest en bord, directe : ai 

ciennes + poutres appa- de la forêt, Ravissant Corps de 

rentes - installations sani- ferme rurale parfaitement aménagé 

aires ultra-modernes - 3 état absolu de neuf - construction 


pierre - toiture petites tuiles - 
très beau living-room de 8 x 6 
cerrelé noir et blanc - poutres 
apparentes ainsi que le hall d'en- 
trée de 8 x 3 avec bar - cuisine 
moderne - office - 4 jolies chambres 
2 salles de bains - cabinet de 
toilette - w.-0.- chauffage mazout 


salles de bains - nom- 
breux cabinets de toilette - 
aménagements raffinés - 
Pavillon de garde - Pavil- 
lon d'amis - 11 hectares 
en splendide pare roman- 
tique et beaux prés, 


x téléphone - dépendances en équerre 
pe 4 et maison de gardes de 3 pièces 
GUERIN & Cie bâtiments de même style - joli 


site - vue dégagée - 3 ha 1/2 - 
jardin - veñger - pré - 


Libre à la vente — en Société Civile Immobilière: 
Nombreuses autres propriétés — rayon 200 kilomètres 


24, rue La Fayette, PARIS (9) — PRO, 28,51 
Spécialistes de la Propriété de caractère 


..0000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000080000000000000000 000000000000 000000000000 000000000000 OO COTON, 


Dans cette charmante 
localité à 15 km à 
l'Ouest de Paris 
demeurent plusieurs 
artistes en renom. 


COTE D'AZUR 


Près GANNES - Mas moderne plain- 
pied, pierres apparentes, traité à 
l'ancien, Beaucoup de cachet, Grand 
Hving-room - 5 chambres - 2 salles 
de bain - cabinet de toilette - tout 
confort - réalisation luxueuse 

magnifique vue mer et montagne. 


Près JUAN - Joli Mas ancien parfait, 
aménagé - Grand living - petit salon 
3 chambres - salle de bains - cuisine 
Chambre de bonne 5 000 m2 - 14,5 m, 


Affaire agréable et intéressante 
parc 6000 m2 - Belle réception - 


Cette agréable maison 
comporte une jolie récep- 
tion et 4 chambres. Jardin 
aménagé de 5 000 m2 
état absolument 


5 chambres - cuisine - bains - impeccable. 
Garage - maison gardien 2 pièces 
W-0, - 8,5 m, 


Nombreuses affaires de 4 à 50 millions 
AGENCE BELVÉDÈRE Porté Le Belvédère 
AVENUE MAURICE-CHEVALIER — CANNES + LA BOCCA 

Tél, 945- SUR RENDEZ-VOUS 


JACQUES PASTEYER 
HUE: C, 

Licencié en Droit à 

7, rue d'Aguesseau - Paris-8® - ANJou 35-84 1P 

Reçoit le mercredi jusqu'à 22 heures. 


COCO 0000000000000000000000000000000008 00000000020000000000000 
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PRÊTS. «© - 


ACHAT ou CONSTRUCTION 
RÉPARATION - MODERNISATION - AGRANDISSEMENT 


Pourcentage des crédits : 50 à 60°, 


RENSEIGNEMENTS ET RENDEZ-VOUS CIMES I RSS NS NS 


NS SUR DEMANDE SSS RS 
Nu 10, RUE DANIELLE CASANOVA. PARIS {29 ) RIC 44-76. 

“ ‘ DD SS Sa NKKKK NIK 

S. À. à capital et personnel variable - Cap. au 31-12-56 : 160 Millions dont 121 versés. Ent. privée régie par la loi du 24-3-52 sur crédit difiéré, 
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le carnet immobilier de 


RNRQS 


A Peer : La Résidence 
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‘ Cette uxueuse villa est située en bordure 
du bassin d'Arcachon, à 45 kilomètres de 
BORDEAUX, dans un parc de 7500 mètres 
carrés environ entièrement cloturé et donnant 
sur quatre rues (peut être divisée). Le parc 
comporte pergolas, miroir d'eau et puits 
artésien, Vue magnifique. L'immeuble com- 
porte une très luxueuse réception, six 
chambres de maître, dont trois avec bains, 
trois cabinets de toilette, deux chambres 
personnel, dont une avec bains. Dépendances, 
conciergerie, garage trois voitures, potager, 
chauffage central mazout neuf, libre immé- 
diatement, 


SAINT-CLOUD 


VAL D'OR 


A SOUSCRIRE : 
APPARTEMENT 2 à 5 PIÈCES 
TOUMCIOINFORT .MPARC -VGARAGES 
PRIMES A 600 F. 


Distribuleurs : 


| LA FRANCE IMMOBILIÈRE 


| 9, rue Boissy-d'Anglas, Paris 8° (Concorde) ANJou 17-55 


écrire REGIE-PRESSE N° 30 V qui transmettra 


À 12 km à l'Ouest de A PASSY 
Paris, dans localité rési- 
dentielle bien desservie, 
voici une demeure enso- 
leillée, très confortable, 
implantée au fond d'un 
parc de 2000 m2. Son 
charme est champêtre, sa 
décoration intérieure très 
luxueuse, La réception 
comporte 3 pièces. Le 1er 
5 chambres, 3 salles de 


2 TERRAINS A VENDRE 


Superficie : 1.800 m° environ chacun 
Paiement comptant exigé 


VOIR 


Jacques PASTEYER 


bains - Pavillon de h. e. c. 
gardiens attenant, Licencié en Droit 
7, rue d'Aguesseau — PARIS (8) 
AGENCE DE LA TERRASSE ANJou 35-84 


45, boulevard Carnot — LE VÉSINET (Seine-et-Oise). 


Tél. PRincesse 08-99 et 09-00 SUR RENDEZ-VOUS ET LE MERCREDI JUSQU'A 22 HEURES 


C000000000000000000000000000000000000000000 
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À 
N'EUTEÉEY 


APPARTEMENTS 
3-4-$ PIÈCES 
grand confort 
Balcons, 
terrasses, jardins 
boxes 
Chambres 
de service 
Actuellement 
3° étage 


GAME 
DE MARS 


APPARTEMENTS 4-5 PIÈCES 


; / OO ii hé 
EURE PUR STYLE XVIIIe 
] GRAND STANDING — GRAND CONFORT 

| Chennevières-sur-Marne 


10 km SUD-EST PARIS 
TERRASSE ENSOLEILLÉE 


BELLE DEM 


Livrés entièrement terminés 
Balcons 


Grande réception, Salon, Bar, Salle à manger, Jardins d'hiver 


4 Chambres, Bureau, Lingerie, Salle de bains, 
Chambres de domestiques 


LS 


G. FERRARI -L. PRÉVOST 


44, r. La Boétie - PARIS-8e - ÉLYsées 08-86 et BALzac 80-47 


GRAND PARC — PÊCHE — CANOTAGE 


Maison de garde — Garage 


En Société Civile mmobilière : de préférence, 
écrire À. JACQUES 11, quai Marcel-Boyer, 
Ivry-sur-Seine ou Tél, : ITA 02-20 
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L'AURORE 


LE GRAND JOURNAL QUOTIDIEN 


100, rue de Richelieu, PARI3-2° - OPÉRA 65-00 


APPARTEMENTS DE LUXE 
DANS UN CADRE DE VERDURE 


A NEUILLY : 81 à 89, boulevard Koening 
A NEUILLY : 72, rue de Longchamp 


à compresseur électrique 4x 
en A) 


A BOULOGNE : Angles rues Darcel et Salomon-Reinach 


Tous renseignements chez 


M.M. LANG ET LE GAC 


35, avenue George-V 


PARIS 
Bal. 45-19 et 28-02 


— 144 


. . ; 4 . l TI j: 
ROYAN  (CHARENTE-MARITIME) me 1 LI 


BESRREUSRSEBEES NIELAS 
DE LA COTE SAINTONGEAISE 


VEN AMVE.S — L O C A T |! O NS 


CABINET ROMAN — «37 


23 ans de références sur Royan 


A LA POINTE 
DU PROGRÈS 


CHRYSALIA 


ORFÈVRE 


pe gtatuilenmen A TOUT ACHETEUR 


PENDANT UN MOIS SEULEMENT ...d’une MÉNAGÈRE de 184 PIÈCES de 
a 4 Fabrication Spéciale Supérieure à ce qui se 

fait dans le commerce, ORFEVRERIE DE 
UN SERVICE DE PLATERIE 7 PIÈCES GRAND LUXE, exécutée dans nos Ateliers par 
des procédés d'usinage les plus modernes, 
en Métal Blanc RUOLZ” à haute teneur de 
nickel ect Argentée a 464 Grs d'Argent Pur, 
suivant des procédés SCIENTIFIQUES éprouvés, 
comprenant: 12 cuillers - 12 fourchettes - 
12 cuillers à café - 1 louche - 12 couteaux de 
table et 12 couteaux à dessert, manche orfèvre, 
lame riche en Acier Massif inoxydable spécia- 
lement montée plomb, Garantis indéman- 


15 


UE erich en plein Pris 
1.900.000 LITRES 


D'ESSENCE JAILLISSENT ! 


CES 1.900.000 LITRES D'ESSENCE 
représentent l’économie de carburant 
que réalisent par an, dans la capitale, 
LES 1.700 TAXIS DYNA PANHARD 


CES 1.700 TAXIS COMMANDÉS A 
PANHARD, en moins de deux ans... 


chables - 1 cuiller à ragoût - 12 couverts à 
;: ? entremets (24 P.) - 12 couverts à poisson (24 P.) 
quelle preuve éclatante d ÉCONOMIE, mêmes procédés de Fabrication que nos 1 service à poisson (2P.) - res à 
ROBUSTESSE, MANIABILITÉ, CONFORT Ménagères en Métal blanc * RUOLZ” bate et gâteaux - 12 fourchettes à huîtres - 12 four- 
soudure orfèvre d’une SUPER-CHARGE chettes à escargots - 12 pelles à glace - 1 service 
d’Argent Pur (215 Grs) comprenant: 1 plat à à glace (2P.) - 12 cuillers à moka - 1 pince à 
n poisson de 60 cm. - 1 plat à gigot de 45cm - sucre - 1 pelle à tarte - 1 service à découper 
1 plat ovale de 35cm. - 1 plat rond de 30cm (2 P.)- 1 service à hors-d'œuvre (4 P.) - 1 service 
- À plat rond de 35cm. - et 2 plats de 15cm. à salade (2 P.) 


D'UNE VALEUR RÉELLE DE 94.095 Frs D’UNE VALEUR RÉELLE DE 255.700 Frs 


Toutes ces opérations d'usinage, effectuées dans nos Usines, font l’objet de contrôles excessivement 
rigoureux qui nous permettent de garantir formellement la qualité de notre Orfèvrerie contre 
tout vice de fabrication pendant 25 ANS. Les charges d'Argent Pur déposées sont attestées par nos 
poinçons de garantie conformément à la Loi et figurant sur toutes les pièces. 


LES 2 SERVICES VOUS SONT OFFERTS POUR 206.400 FRS PAYABLES DE LA FAÇON SUIVANTE : 
51.600 Fr. à Réception et le Solde en 18 mensualités de 8.600 Fr. 
CONDITIONS SPECIALES POUR PAIEMENT AU COMPTANT 


Adressez dès maintenant votre commande à: CHRYSALIA - 31, rue des Mathurins - PARIS-Se 
ANJ : 90-54, et vous recevrez, sans engagement de votre part, la documentation qui vous est 
nécessaire pour fixer aux mieux votre choix (modéle de Couverts et de cadeaux, les différentes 
conditions et modalités de règlement, etc 


+) 
Un Coffre à tiroirs en Chêne Massif, gainé satin et velours d’une valeur de 40.000 Fr. 


est offert gracieusement aux CENT premiers clients se recommandant de cette Revue et 
dont la commande nous sera parvenue avant : le 14 JUILLET 1957. 


DYNA PANITARPD 


6 LITRES, 6 PLACES, EST LA SOURCE GÉNÉREUSE DES ÉCONOMIES D'ESSENCE CHRYSALIA PRÉSENTE SA NOUVELLE COLLECTION D'ORFÈVRERIE À LA FOIRE DE PARIS - TERRASSE R - STAND No 10,789 


JUIN 1857 


PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉES 


PROPRIÉTÉS FONDS DE COMMERCE 


Part. vends BANDOL-SUR-MER (Var), gde belle villa, état impec., 
8 pièces, 2 s. d. b., 2 cuis., pouvant se vend. par appartements séparés, 
avec entrées indépend., vue splendide, 1 000 m. de jardin. CÉALIS, 
27, rue La Boétie. ANJ. 60-53. | Ë 
AIX-EN-PROVENCE, à céder droit au bail local pour ANTIQUAIRE, 
dans Hôtel xvrre siècle, meilleur emplacement de la ville. LESBROS, 
11, rue Thiers, Aix-en-Provence. 

TRÈS JOLI CHATEAU, état impec. Parc splend. entouré 10 ha terre. 
Possibilités acheter en plus ferme 60 ha fais. partie de la propriété. 
R. FERRÉ, place Thiers, Le Mans. Tél. 19-98. 


TI-TROPEZ. À VENDRE BEL APPARTEMENT PLEIN 


CENTRE, 3 pièces plus une sombre, cuisine, salle de douches installée, 


W.-C., 3 millions 500 000 francs. AGENCE AZUR. SAINT-TROPEZ. 
Téléphone : 77. 


ACHATS 
Très beaux meubles 
ACH ETE d'époque Louis XV et Louis XVI. 
Î SAMY CHALOM ; 
38, Faubourg-Saint-Honoré, PARIS Téléphone : ANJ. 17-80. 


PARTIC. à PARTIC. cher. chaises salle à manger, époque française 
xvire siècle. Ecr. RÉGIE-PRESSE, n° 30 S 


ACH. n° 48 C. des A., CAPDEVIELLE, 26, r. Manège, BORDEAUX. 


Sièges de grandes 
ACHETE époques Louis XV et Louis XVI. 

SAMY CHALOM 
38, Faubourg-Saint-Honoré, PARIS Téléphone : ANJ. 17-80. 
ACHETONS MEUBLES BOIS JAUNE, CHARLES X, bibelots 
romantiques, opalines, petits meubles xvir® siècle. RECAMIER, 
50, rue de France, NICE. 


CHERCHONS (Tapisseries anc. Henri AUMAITRE), 33, quai Voltaire, 


(Meubles xvrre. Denise GATEAU), PARIS. LIT. 02-95. 


ëS et POTS portant inscriptions : Aqua. CICOREA, COCHOR, 
s JORÉE, sont recherchés par la Chicorée LEROUX, à ORCHIES 
(Nord). Faire offre si possible. 

ACHETONS beaux tableaux, meubles anciens, obj. art. Expertise, 
inventaire, partage. LETOURNEUR, expert, 28, boulevard Raspail, 
Paris. LIT. 07-58. 


: Très beaux meubles 
ACH ETE d'époques Louis XV et Louis XVI 
SAMY CHALOM 


38, Faubourg-Saint-Honoré, PARIS. Téléphone : ANJ. 17-80. 
VENTES 
LESIEUR et Cie, 115-117, av. de Stalingrad, Villejuif, ITA. 50-80. 


Beaux choix de tuiles mécaniques, bois de charpentes, madriers, bastings, 
chevrons, parquet chêne neuf et occasion. PRIX INTÉRESSANTS. 
Actuellement belles cheminées pierre, rustiques, d'époque. 


PARTIC. à PARTIC, vends lit colonne, haute époque. Très belle 
pièce. Photos. Écrire RÉGIE-PRESSE, n° 80 M. 


VENDS n°* 1, 2, 8 C. des A. ANGEL Paul, 26 bis, rue Léon-Bourgeois, 
OULLINS (Rhône). 


Lit époque Louis XVI. Baldaquin à V. Mme PORTEL, 7, rue Bourg- 
Neuf, Vendôme. 


VENDS G. des A. n° 2. Écr. « AU CAPRICE », Aubenas (Ardèche). 
VENDS n°: 1 à 12 C. des A. Ecrire REGIE-PRESSE, n° 30 P. 


ER Se ne + ee ee LL. 
SSTAURATION MARQUETERIE et meubles anciens, spécialiste 

cherche travail à domicile, toute région France-Étranger. Ex. réf. 

Écrire RÉGIE-PRESSE, n° 30 T. 

J.-D. DIETTE, 7, rue Sainte-Anastase, PARIS. TUR. 45-71. 

Atelier d'HORLOGERIE ANCIENNE 
Restauration de « Corne », « BOULE VERNIS MARTIN » et de tous 
meubles anciens en marqueterie, acajou, Boule. 


DORURE à la feuille sur bois LEGRAND-TARDIF 
et sur métaux — 29, rue Bayen. ÉTO. 38-20. 

ET DIRECTION DE TRAVAUX DE DÉCORATION 

DORURE au mercure, copie d'Ancien, vernis vieil or, argenture, 
orfèvrerie, vermeil. J. STUDLER et Cie, 28, quai de la Râpée, 
PARIS (12°). DID. 62-00, 


ANCIEN TAf & MODERNE à 

RESTAURATION LAQUES RECONSTITUTION 
, A. BOUVERAT 
7, rue du Colonel-Oudot, PARIS (12). Tél. DORian : 73-22. 
TAURATEUR meubles laqués chinois, Coromandel. Décors tous 
styles xvir® siècle. O.-C. CAPALDI, 2, rue de la Roquette (cour 
Mars), Paris (XI°). ROQ. 56-29. 
RESTAURATION TAPISSERIES, TAPIS Orient et Aubusson, 
SAVONNERIE, petit point. F. BLONDEAU Atelier, 11, rue Paul- 
Chatrousse, NEUILLY-SUR-SEINE. SABlons 89-10. 
RESTAURATION de tâbleaux par spécialiste. ACHAT LETOUR- 
NEUR, 28, boulevard Raspail, PARIS. LIT. 07-58. 


DEMANDES D'EMPLOI 


—————————_______———____ 
J. H. cher. place horlogerie ancienne, libéré S. M. mai 1957, diplôme 
ENH. Cluses. Écrire RÉGIE-PRESSE, n° 30 L. 

RECH. vendeur ou vendeuse 1er plan pr meubles anciens et objets 
d'art. Écrire n° 8.106. VANOT, Champs-Élysées, Paris (8e). 


Les Directeurs de Connaissance des Arts 
D.-W. RÉMON, H. FREREJEAN 


Dépôt légal 2° trimestre 1957 
Imp. N° 602 — Printed in France 
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et à retourner à : 
CONNAISSANCE DES ARTS, 13, rue Saint-Georges, PARIS (9°) 


Veuillez m'expédier 


Reliures ACLÉ (6 n°) à 985 F 
(nouveau modèle à dos rond) 
hèque bancaire 


c 
Somme que je vous adresse par (*) | C. C, P. 10.031-90 PARIS 
) (trois volets) 


Nom, prénom 
Adresse 


Ville - Département _ 


Toute commande qui ne sera pas accompagnée du règlement 
correspondant sera expédiée contre remboursement. 


(*) Rayer la mention inutile, 


Ce numéro a été tiré à 58.000 ex. le 1°° juini 
Couverture : Draeger Frères ; couleurs : PaulOu 
illustration Bobigny ; pages noires et façonnage 
illustration Bobigny. 


Panneau ‘’ LE POTIER 
59m 05m 


Objets d'art - Bronzes anciens 


1, RUE SAINT-SIMON 
(213, bd Saint-Germain) 


| TÉL. : LIT. 11-77 


Panneau ‘’ LE VÉSUVE ”’ 
IFO5Sme 1225 m 


Demandez à votre Décorateur 


JOUSSEMET 
ET C* 


DÉCORATEURS 


les Panneaux Décoratifs de 


NCFECRO RE COMSISE:S 


20, Rue des Petits-Champs, PARIS - 2° — RIC. 73-94 


90, AVENUE DE VILLIERS 


PUS : : 


»” 


VAN CLEEF & ARPELS : Joailliers - 22, place Vendôme, Pari 


PHOTO JEAN COGUIN 


